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avertissement. 

Epuis l’inftitution des Gazettes & 
jS ipëg jjj des Mercures dont le nombre le 
jg multiplie chaque jour en diverfcs 

langues, les Souverains ont au- 
tant dé Juges de toutes leurs démarches qu’il y a 
de Curieux quilifentees Mémoires Publics. Le 
Magifbrat & Y Artilàn les parcourent avec une 
égale avidité ; prclqiic tous jugent nflez légè- 
rement du bon droit ou de l’injuftice des pré- 
tentions & le plus fouvent fans connoitre fur 
quoi elles font fondées. La plupart des Au- 
teurs de ces Mémoires ne s’occupent qiledu 
prefent & ne remontent point dans les liecles 
palfez; d’autres qui ont de l’étude & des lumiè- 
res lufiiàntes pour traiter utilement ces matiè- 
res , n’ont ni le loifir de les étudier à fond, ni 
même l’ulàge des livres ou ils pourroient pui- 
ler ces connoi fiances. Ainfi, s’ils en parlent, c’elt 
d’une maniéré fuperficielle qui ne fuffit pas 
pour developer les preuves. D’ailleurs ils fe 
doivent renfermer dans de certaines bornes 
trop étroites , pour fe permettre une difeuf 
fion un peu étendue. 11 eft donc de l’in- 
térêt des Princes qu’il y ait des Sçavants allez 


AVERTISSEMENT, 
laborieux pour rechercher la vérité dans lès 
fources , & pour la communiquer au Public, 
qui de fon côté doit être bien-ailé qu’on le 
mette en état de juger avec connoiflance de 
caulé. 

11 y a tout lieu d’elperer que cette Diffcrta- 
tion produira cet effet , & qu’elle ne fera pas 
moins goûtée en François qu’elle l’a été en I- 
talien. Ceux qui l’ont lue en cette derniere* 
langue, lui ont donné de grands Eloges; mais 
comme la Françoife eft d’un ulàgeplusuniver- 
fel,on a cru faire plaifir de publier cette Tra* 
du&ion. Ceux qui feront la moindre reflexion 
fur la fituation prefente de l’Europe, ne regar- 
deront pas cet ouvrage avec des yeux tout-à- 
fait indiferens. Pour peu qu’ils en entament 
la leéture,ils conviendront de la Candeur & de 
l’Erudition de l’Ecrivain & ils y trouveront 
une grande quantité de faits bien prouvez , 
dont ils avoient pris une idée toute diferente 
dans les écrits de plufieurs Hiftoriens moder- 
nes, ou paflionnez, ou mal-inflruits. 

La fidelité de la Traduétion n’a pas laiffé la 
liberté dechanger deux endroits qui meritoient 
detrecorrigez dans l’original. L’unefl: à la page 
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AVERTISSEMENT. 

26. de la première partie , où l’Auteur traite 
deCalvimile le fameux Hiftorien Mr.de Thou: 
quoique ce lavant Magiftrat ait toujours fait 
profeOion publique de la Religion Catholique 
Apoftolique & Romaine. La qualité de *Pe- 
re jpirituel & de ProteBeur de l'Ordre de S. Fran- 
. çois par tout le Roiaume de France , & les foins 
qu'il fè donna pour faire continuer la contrac- 
tion de la Nef des Cordeliers de Paris , £*f d'y 
apporter d'autres beaux orne me ns , s’accordent 
mal avec la créance des Protcftans. Lorenzo 
CrafTo dit dans l’Eloge de Mr. de Thou : Quel- 
ques-uns ont .cru quil s' é toit éloigné de, la Reli- 
gion Catholique ; mais il ne manque pas de per- 
fonncs qui le défendirent en la vie en la mort. 
Malgré toutes les recherches qu’il fit pour s’in- 
ftruire de la vérité, il ne fut pas toujours allez 
heureux popr la découvrir & la gloire de iigna- 
ler la liberté de là plume par des récits hardis , 
mais faux & paflionnez qui n’étoient appuyez 
que fur des bruits femez rpalicieuiçment, eut 
quelquefois plus de pouvoir fur lui , que la 
làge précaution de ne transmettre à la pofteri- 

* François Blanchard Ecuier de 4a Bonde. Eloge de y arques Augufle de The*, h 
crois qu’il faloit dire Prre Temporel. | * ^ • 


AVERTISSEMENT. 

te que des évenemens d’une certitude incon- 
teftable. Les Hiftoriens qui fe piquent defin- 
cerité font lüjets à ne pas garder toujours un 
jufte milieu. L’horreur qu’ils ont pour la flate- 
rie les jette aifément dans un excès tout op- 
pofé. On trouve un plaifir fecret à ficrifier la 
réputation des Princes à la tienne, & pour le 
faire en fureté de confcience,on croitqu’il fuf- 
fît de n’etre pas l’inventeur de la calomnie ; 
comme fi celui qui éternife un faux bruit é- 
toit moins coupable, que celui qui le fait cou- 
rir. • .... 

L’autre endroit regarde le fameux Mon- 
zambano : on a cherché allez long-tems le 
véritable Auteur de ce livre. Mais prefque 
perfonne ne doute aujourd’hui que ce ne ioit 
Samuel Piiffendorf fi fouvent allégué dans 
cette Ditièrtation. Mr. de la Chambre qui 
vient de donner au pu blic un e nouvelle édi- 
tion de l’Introduélion à l’Hidoire, au devant 
de la quelle il a mis une Vie de cet Ecrivain, 
nous apprend à quelle ôccafion il compolàlon 
traité de l’Etat de l’Allemagne. Il ne fera pas 
hors de propos de remarquer ici que le même 
Mr. de la Chambre a été entraîné par le tor- 
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AVERTISSEMENT, 
rerit de plufieurs Hiitoriens qui fe copient les 
uns les autres* & qu’il a fait de Pierre-Louis I. 
Duc de Parme, un caraéterc qui- a beloin d’ê- 
tre reétifié fur les idées plus vraies qu’orien 
donne dans cette DifTertation où l’on n’en dit 
rien fans preuves. 

■ Ces deux inexactitudes ne doivent faire aucun 
préjugé contre l’ Auteur, dont nous publions 
l’ouvrage, parce qu’elles n’ont aucune influen- 
ce fur les raifonnemens , & d’ailleurs il eft fi 
exaét à apporter fes preuves, qu’il ne faut qu’a L 
voir des yeux & une médiocre attention , 
pour être obligé de fe rendre à la force des 
uns & des autres. 

La précaution qu’il a eue de ne point allé- 
guer des Manufcripts, dont la leélure n’eft 
permife qu’à peu de gens , eft très-louable ; 
& il a fait fort fagement d emploier des His- 
toriens qui font entre les mains de tout le 
monde, & que chacun peut confulter. Le 
Public a été tant de fois la dupe des faüfles ci- 
tations de Manulcripts qui n’exiftoient pas, 
que les Ecrivains prudens ne peuvent être trop 
refërvez, lors qu’il s’agit d’avancer des preuves 
que les Lecteurs ne fauroient vérifier. 


AVERTISSEMENT. 

Quoi que le principal but, loit de prouver 
que les Villes de Plaifance & de Parme relè- 
vent du St. Siège , & non pas de l’Empire 
d’Allemagne , l’utilité de l’Ouvrage ne le bor- 
ne pas à cette feule vérité. On n’a pu la dé- 
montrer, làns éclaircir quantité de faits impor- 
tans qui regardent l’Hiftoire de ces deux Vil- 
les, & fur lelqucls le commun des Hiftoriens 
ell allez mal-informé. Outre cela on déve- 
lope d’une maniéré fort lumineufe les droits 
de la Pofleflion , de P Abandonneront , de la 
Préfcription , & plulieurs autres belles quel- 
tions qui concernent le Droit des Gens. 

. . • 

Rcddite Cœfari quœ funt Cœfaristâ quœ 
Junt Del y Deo. 


FAUTES 


CORRIGE 


- - ifk s avait pû t — 

nie pu. 

Seconde Partie p*g. 84. Les Notes 115. & 114. font tranfpofoes. 
P Age 1 j 1. Je ne conviens pas , U /?* Je ne difeonviens pas. 
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plein d’érudition a judiciculcment ^ £ E ' B 
remarque que l’homme efl: porté naturellement à négli- Parti» 
ger , & même à méprifer la connoi fiance des 

chofcs qui l’environnent , & qu’il referve fon 

attention & fa curiofité pour celles que la diftancc des temps, 
ou des lieux , a mifes hors de fa portée : (i) J’o'fe dire ■ 

que cette manie eft 11 univerfelle , & va fi loin que c’eft un 
écueil crÿ donne non feulement le peuple groflicr & igno- 
rant, mais aufii les plus habiles. Je ne aifeonviens pas cependant 
qu’ils ne méritent par là une cftime particulière, fur tout auprès de 
ceux qui aiant reçû de la Nature d’heureufes difpofitions, & aianc 
aquis par leur application de rares connoiflânces , ont eu aufll de 
la Fortune un loifir & une indépendance qui les met en état de 
fuivre leur goût dans leurs études, 6c de n’avoir pas beloin de 
s’inftruire des Intérêts des Souverains, du Droit des Princes, & de 
ce qui peut contribuer à la tranquilité publique. Ce n’efi: pas ainfi* 
fi je ne me trompe , que doivent s’y prendre ceux qui le préparent 
à entrer dans les fecrcts des Princes, à manier les affaires d’Etat, & 

' i. Partie A 2 ' ■ 


1 TT Inc felemnt mertalifatir vitium rugligere , atque ttiam emtrrrmrre proxim a : conte à Ica & 
I [ 41 au Ion a truqua aJmrari . Un pou après •. Et laudtmui tantum , qua Jefierunt effe. Eric 
Putcani Hiftor. Q (alpin. lib. i. iuprinc. dans le Recueil de Gr*vius.tom.j colon. 1 141. M. Leib- 
nitz . fous le faua nom de Ccfarin Eurflener Je 'fart fuprem. ac légat. Priatip. làcrma». cap. 9. Il!i 
nui a J fcrtbenJum pterumque arjmum appellunt , miferatib ingemorum mer 60 , non niji votera crêpant, 
quorum ncflrii ttmperibm vix apparent vtftigia, recrut mm wcuriqfi. Cet Ecrivain après avoir traité 
le» Jurifconfultesciu bareaudegens incapables de décider des matières du Droit public, continue 
ainfi: ftJ tiluj ftmper mirât m j um . illufirti Jignitale , {$■ rebut gtfltt (y eruJt tient virer, eum ad 
ftnbenjum aecrjjért , maUujje eruJilnnit fua documenta date, quant txperientu arque judicti 

» Ti. U. 
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à éxaminer les raifbns qui font la bafe du repos public, de la fureté 
des Souverains , & de la félicité des Peuples. Ces hommes choi- 
fis de Dieu pour l’exécution de lès décrets étemels, doivent era- 
ploier toutes les forces de leur efprit pour connoître fi la poflcllion 
aêhielle des Etats , des Provinces & des Roiaumes , eft fondée fur 
la juftice, puifque cela doit être la réglé unique de la guerre & de 
la paix, qui félon la condition des choies humaines le fuccedent 
alternativement parmi les Princes mêmes qui s’honorent du titre de 
Catholique & de Chrétien. Pour parvenir à cette connoiflànce,je ne 
crois pas qu’il loit fort neccflàire de s’alfujetir à l’autorité des îoix 
établies autrefois pour gouverner l’Empire Romain : loix qui n’ont 
été reçues après plufieursfiecles, que du confentement de divers Peu- 
ples, & comme n’étant p>oint contraires aux coutumes des païs où 
régnoient des Souverains indépendansde l’Empire. 11 eft vrai qu’elles 
fervent à regler le dedans des Roiaumes qui les ont reçues , & fur 
tout il établir le droit de particuliers* Mais elles ne peuvent mettre 
aucune borne à l’autorité des Princes qui en eft indépendante : aufii 
arrive-t-il fouvent que félon les évenemens & le befoin de l’Etat ils 
font des Ordonnances qui y dérogent. Elles fervent aulfi à nous 
faire connoître les Principes du Droit naturel , & du Droit des Gens, 
que les Anciens Romains, Jurifconfultes très-favans , ont cultivés 
avec afiiduité. Il nous en refte quelques Pièces qu’on peut compa- 
rer à des ouvrages à la Mofàïquc, & qui font raportées par les cé- 
lébrés compilateurs qui ont formé le Digefte, &qui l’ont divifé en 
cinquante livres. Cependant ce fèroit une grande fimplicité de 
croire que ces loix, & celles de quelque Souverain que ce puifieétre, 
impofent aucune obligation , non feulement à leurs propres fujets, 

» Ti. Li. Dec,!, lib. f. vers la fin: J5 *»*m<* Ujm effet, agrum i feffefferibut fttm autmbuei 
armai Cum itli (les Gaulois) ft in armii fern, {£• emnia fortmm nAnrum tfji ,frecutr dsctrent. 

j Saturait tmmjui, ut ejl dtvinum, fuftrat omntt Itges feftrvus, erge (J. iilam que dieit , prince- 
ftm legibus folutum, Hermès Fafcic. Jur. Pub. cap. ». n. 8+. Donc, je dis; Il eût egalemtnt au dif- 
fus des Ux du Allemans , l ‘il y a far nu tux de letx qui n' admettent feint de freferiftim centre le Jreit 
Je l ’Emp&t & fen feuxeir abfelu , quand même cette prt/criptien ftreit de cent ani. de deux cens an*, 
eu de plufuurs Jïeelei. Befold. lujfert. pelitice-jurid. de Mnje/1 in gmer. cap. 7. per tOt:& fpeciale- 
ment §. 8. Verum relient buius txiraerdinaria fetefiaw legiius fdutaefl Majeftas, chiüius tantum 
nen naturalibus gmt tum-ve Jure primante. Camillut Borcli. traâ. de Magi/lrat. lib. ». cap. 1. qm- 
bus utfeti dn-inà uren-identtn cmfuulis, aqut tmferantei ac febditi, ebtemptrare trnmtur-, $ 9 . OÙ 
il conclut que le Prince eft fournis legibus impirù , feu fundamtntaUbus eut flatus , il continué à 
montrer que le PiÎQce eft fournis auili pat confequcnt au Droit des Gens -.Erge qsùdquid, naturam 
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mais encore aux autres Souverains qui font abfoJument indépendant 
Nous ne devons pas penfer pour cela que les Souverains qui font 
fupéricurs au Droit ordinairement appellé pofitif ou civil, n’aient 
d’autre loi que celle de leur caprice, ou de leurs pallions ; & qu’ils 
puiflent admettre comme premier principe cette dangereu le maxime, 
auod libet licet , Maxime qui entretiendroit une Guerre continuel- 
le 8c qui donnerait occafion à mille troubles. C’eft pourtant le 
fentiment d’un Auteur moderne dont nous parlerons en lui te. Pen- 
fèr ainfi , c’eft faire confiftcr l’cflènce du Droit naturel & du Droit 
des Gens dans la force, qui en cas de guerre aflujcttit le plus foiblc • 
au plus puiftant. C’eft vouloir s’emparer du bien d’autrui fans au- 
tre raifon que celle que Brennus & les Gaulois qui demandoient 
qu’on leur ccdlt une partie du territoire de Clufium , alléguèrent 
aux Ambaftadeurs Romains : omnia fortium virorum ejfe. (2) 11 y a 
encore dcsLoix pour les Souverains, lors qu’il furvient quelque dif- 
ferend entre eux. Ces loix nous font enfeignées par la plus faine 
Philofophie. Elle les puife dans les pures fources du Droit Naturel 
& des Gens (3) qui eft une émanation de la Railon même, & la 
règle infaillible que l’Auteur de la Nature a gravée dans l’elprit de 
tous les hommes. 

C’eft de ce droit que dépend abfolumcnt le bonheur de la focietc 
humaine qui confifte eftèntiellcment dans la paix; Et cette paix n’a 

E oint d’autre fondement que la charité répandue dans le cœur des 
ommes qui aiant tous une même origine, & une même nature, 
font nez pour vivre unis les uns avec les autres, -& pour cimenter 
& entretenir cette union par tous les moiens poflîblcs. (4.) 

Ce lônt donc les maximes de ce droit public , commun à toutes 
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fequer.do, gent'mm prafmpfenm jur»,e mre lefquels il compte la prefeription .prmeium quoqut tum 
naturali Uge cogenti tum puèüco cenfinf* fnadtnit , ligare ah. * 

4 Suarez Deferu. FiJ. cash. ad J ont. Mx;n. Breton. Rrg. lib 3. cap. 1. tout aa long, dans 
lequel il prouve la même chofe par l’autorité des Pères & par des raMons tirées de la fin rie 
la focittè civile. Hug. Grotius Tnlegcne ad irai}, de "fur. Bell. & Par. Sc lib. 1 . cap. 3 . § 16. 
Nte jxm de ob'maUone Junsjiaturxlii, & Dhsini. idde Gentlum.loquor , adquam regel ormes termine. 
Utam ft nihil premtfervu. Puffendorf de Statu Homin. rut. per tôt. in fpecie a $ 8. 8c de Jur. Nat. 
&Gent. Daniel Otton pijfmxt.Juridieo-polit : de Jur. pub. Imp. Rom cap 8. § 1 . &>uia jm tu- 
rurale prmcipi cum ratrris, etiam hu qui ipi fubfum , commune eft . eodemque tque tum ilSi jure utitttr. 
Joan r rider Hom. ^fCnir. Irb. 1. cap. 1. J 10. in fin: quare lia eenfendum trit,nec juris natura- 
lei, net dnim unnurfaür, rue Gentrum decreti, itajeftatem folutxm effe. Carpzov. ae Ltg. Reg cap. 1 1. 
n. 17. & Iraq. Un gotetei, aux Jibi jus fropnum tonfiauerum, eejure-, uiitum alai gerurim ipnireirl}. 
mtr pqffunl , fed necetfe baient commune gentmm jure utè, ' f P, «4 


les Nations policées, que je me fuis propofé de fuivre dans mon 
ouvrage » Et je commence par dire qu’il y a deux manières de par- 
venir aii'ément à la connoiflance de la Nature & de la qualité d’un 
Etat que deux Princes fe difputent. L’une eft environnée de beaucoup 
de difficultés, l’autre eft facile, fûre, & infaillible, félon les prin- 
cipes de cette Loi des Souverains que je viens de marquer. La 
première confifte à commencer dès l’Origine & la Fondation de 
l’Etat dont il s’agit, & à démêler au milieu d’une ténebreufe an- 
tiquité tous les 1 itres & tous les Monumens qui font parvenus juf- 
• qu’à nous, & qui fe font hcureufemenc fauves de la barbarie, Sc 
des malheurs des fiédes précédons. 11 eft évident qu’en prenant 
cette route, on ferait obligé de remonter au moins Jufqu’au temps 
fort obfcurs d’Aftolphe & de Didier, Rois de Lombardie, & de 
Pépin & de Charlemagne premiers Rois de la fécondé race des Mo- 
narques François ice qui nous jetterait dans beaucoup de difficulté/. 
Car l’ancien Empire Romain non feulement fubfiftoit encore dans 
l’Orient, mais même s’étoit confervé, dans l’Occident & particu- 
lièrement dans l’Jtalie, des droits qu’il faifoit foutenir par l’Exar- 
que de Ravcnne * Magiftrat ou plutôt Vicaire de l’Empire (f.) 
L’Exarque avoit au commencement dans fa dépendance toute l’Italie 
aufïï grande qu’elle éroit, lors que Bélifàire & Narfès l’arrachèrent 
aux Goths quil’avoient pafledée pendant environ foixante & dix ans. 
Et quoique les Lombards en euflent conquis la plus grande par- 
tie, & en euflent formé un Roiaume, qui dans la fuite donna lieu 
à la fondation du Roiaume d’Italie, & d’un fécond Empire Ro- 
main * Il eft cependant hors de doute que cette invafion des Lom- 
bards a été une pure ufurpation incapable d’abolir les droits des 
Empereurs d’Orient, & des Exarques j fur tout dans les lieux, & 
dans les Villes dont ceux-ci avoicnc conlcryé la ppflçffipn. Four peu 
qu’on fafle attention aux in ftânces faîtes aux Rols Pépin & Aftol- 
phe par les Ambaflàdeurs Grégoire Pr. Secrétaire, &JcanSilentiairc, 
pour la reftitution de Ravcnne avec fes dépendances (6) nous 
trouverions ici, comme je l’ai dit, de fort grandes difficultés, 
iï nous n’avions recours à quelque principe du Droit Naturel &des 
Gens, qui empêche qu’on ne qualifie ac Tirannie la domination 

f Pmi Dcmiam, kx l/i alimi Jurit Vuarms I. 1 1- ff. île Lcg. 

6 Àrutt. Biblioihfc.m*fAA. Ul. Rom. impreff novifs. operi Rmi. Franc. Blanch. fol. xio.& m ; 
Ut Untanttium ttritm , vti c titras ijujutm bxanhtuus cis.it rut s , (y cajlr » Imftruli tribuns 


des Lombards fur les pais enlevez à l’Empire Romain , & la con- 
quête que fit Pépin de l’Exarchat de Ravenne & de fes Annexes , 
lür Aftolphe qui n’étoit qu’un ufurpateur , & iur les Empereurs 
d’Orient qui en avoient été les vrais ôc légitimes Souverains. La 
rtéccffité d’examiner de tels démêlés nous obligerait , fi nous 
fuivions cette méthode, à nous éloigner par de longs Epi iodes 
de la chronologie devenue fort obfcure par la iucceifion al- 
ternative des Princes , tantôt Italiens , tantôt Etrangers , par les 
Guerres civiles, par les fàftions des Gudphes & aes Gibelins, 
des Blancs & des Noirs : D’où vient que pendant plufieurs fic- 
elés on ne fait à quoi fé fixer. Et comme on ne peut s’afïùrer d’u- 
ne poffeffion continue êc paifible* oui {croit cependant videufe , la 
forcé eti prmdpé'; Ife ïroüve que ténèbres. 

S’il ne prend une autre route , il croit être tranfporté dans un autre 
inonde, & toujours impatient de revoir fa patrie, il ne peut 
ôter de fon eiprit la récente domination dei Viiconti & des Sforces 
qui poflédérent Milan & les villes dépendantes à titre de Fiefs de 
l’Empire. Il fupôfe toujours, quoique fauflêmejir, que Plaifance & 
Parme font membres de ce corps; & qu’elles n’ont point chan- 
gé de nature , jufqu’à ce qu’on lui fâflé voir quelque démembrement 
légitime qui les ait pour toujours détachée» du Fief, & fbuftraites 
à la domination de l’Empire Kotnain-Gcrrrariiquc. De maniéré que 
cette prèmierè méthbde, fuivie pourtant de tous ceux qui jufqu’à 
prefent ont écrit fur cette matière, eft fujetre à de très-grandesdif- 
ficultés pour le fait & pour le droit, & à de longues recherches 
non néceflàires , & qui ne feraient utiles qu’à ceux qui voudraient 
pêcher en eau trouble , & fe fervir de la force pour dépouiller 

le pl«9 foiblc, en ne reconnoiflànt pas la juftice des titres qu’on 
alléguerait, pour recouvrer ce qu’on aurait perdu , & en difant qu’ils 
ne font pas allés julfifiés pour le fait & pour le droit. 

La féconde Méthode de chercher la vérité & la juftice , me pa- 
raît préférable , en ce qu’elle eft accompagnée de la fimplicité & de 
la netteté que demande le Droit Naturel & des Gens qui n’eft point 
fujet aux difputes, ni aux fophifmes dont fe fervent ordinairement 
les Avocats dans les caulés particulières , quelque contraires qu’ils 

tmctJittt Diluai - •ffirmani (le Roi Pépin) ttttm fui jurawunlù, <jW ptr tmliiai htm'mis fa 
nm ftfi tiriamim Jafùu itiifftt , nifi fn amen B. htrt , & vwid itUcierma. 
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qu’ils foient à la ration. Ces fiibtilitez font rejetées & déteftées de 
tous ceux qui , par les lumières de la Religion, du Droit Naturel & des 
Gens , diflîpent ces doutes,dont la décifion ne dépend point du fon- 
timent d’un Juge particulier, mais des Traités qui fe font entre les 
Souverains. Cette fécondé Méthode confifte à commencer par 
l’état prefent des chofes &c à remonter dans le palfë iufqu’à ce 
qu’on ait trouvé une pofleflion jufte , certaine , paifible , conti- 
nuée pendant une longue fuite d’années, antérieure à tout ce que 
nous avons appris de nos contemporains , de nos Pères, de nos 
ayeux , & même à plufieurs Siècles -, enfin à remonter julqu’aux 
temps des guerres entreprifes pour retirer ces Etats des mains des 
ulurpateurs', 8c jufqu’aux alliances qui le font faites entre les fon- 
dateurs de la domination prélènte, 8c les Princes qui ont contri- 
bué par leurs forces à fon premier établifièment. 

Tel eft le Plan que je me fuis propofé dans cette Diflèrtation. 
J’efpere avec le iècours du Ciel, que quiconque la lira, connoîtra 
évidemment que les Villes jde Plaifance & de Parme avec leurs 
Etats & Territoire, dépendent uniquement du St. Siégé pour la 
Souveraineté , & qu’elles ne relèvent point de l’Empire Romain- 
Germanique. : , .w • ■<: :<< 

Entre les .moïens d’acqucrir un Etat , Joie, par raport au Do- 
maine utile,, fo^ & au Droit de. 

Souveraineté qui auparavant .appartenoit à quelqu’autre Prince, les 
trois fuivans font, du confentcment commun de toutes les Nations, 
les plus forts & les plus jufles , à lavoir le Droit de la Guerre, 
la Prelcription légitime, la Pofièlfion , quoique fimple & fans ti- 
tre , jointe à l’abandonnement qw'en a fait l’ancien Maître , & au 
coiûcnrcment exprès ou tacite, des Peuples qui ont reconnu l’ufur- 
pateur Wmriie leur légitimé Souve rain ^; ). . .... . 

U n’y a qu’une raifon eflenticlle qui jümfie les manières d’ac- 
querir que je viens de marquer. Elle refaite de la première & de 
la demiere fin de la Société , qui ne tend qu’à la paix , à l’union. 


., Grot. Jt fur. Bill. & Tut. Ht. i. C*p. »i. § i). Muta nim ut itlb qua/ita , it» itllo 
m «J* furtt ; Jim paBumihu , ait» dtrtlilhtme , i » aliarum Ctnimm & Ktgum jura tran/îrrumt. 
Puffend. dtjure Nat. &Gtnt. lib. 7. Cap. 7. où §. ult. il réfuté Hornius dt Cr.it. lib. x. Cap. 
9. §. x. qai prétend qu’eû égard au Droit de ta guerre, un Prince devient le Maître d'un 
vitte Empire , dé* qu’il l'a conquis par fes viftoires , & il prouve que le contentement 
des Peuple* fubjugués , foie libre , fuit forcé , ou extorqué , il n'importe . doit intervenir. 


& à la félicité publique. Toutes ces maniérés d'acquérir concourent 
ici pour établir fur les Etats de Parme & de Plai lance , la Souve- 
raineté du St. Siège, & leur indépendance abfolue de l’Empire. 

C’eft une chofc aulÜ certaine que connue à tour l’Univers , que 
la Scrcniflime Maifon Farne'se poflede à prefent ces deux- Vil- 
les en qualité de Fiefs du Sr. Siégé j & on ne peut s’éton- 
ner. allez , de la hardiefle du prétendu Simon Mujee , Auteur 
mafqué fous un nom feint, dans fan Livre imprimé l’an 1705?. 
intitulé : ‘De Juribus in T arma & *P lacent U Ducat us a ‘Pon- 
tifice male prxtenfis , vel ufurpatis y qui dans le Chapitre I. fol. if. 
allure fàulîcment que l’Empereur Jofeph avoit défendu au Serenifli- 
me Duc François , de rcconnoître la Souveraineté du Pape. 

Ce Prince reconnut le Droit de Souveraineté du St. Siège , & du 
Pape, fur les Duchcz de Plaifance & de Parme ,'le 19. Mai de 
l’an 1 69 f. par un Adc Public, palTé par devant Pierre Santo 
Fanti", Notaire Apoftoliquc , & Maître des Cérémonies de Sa 
Sainteté ; quand ü fuccéda à fon Pere Ranuce If. & il envoya à 
Innocent XII. le Comte Galpar Scotti fon Ambaflàdeur , pour 
lui prêter le ferment de fidelité en qualité de nouveau ValTal du 
St. Siège : Serment qu’il aurait renouvelié à Ion fucccflcur Clément 
XI. en 1 700. par une autre Ambaflade , fi ce Pontife n’eût eu h» 
bonté de l’en aifpcnlcr, & de le tenir pour reçu. Ces A des ne 
forent pas fccrets , mais fblemnels & publics , à la face de toute la 
Ville de Rome , à la vue des Ambafiàdeurs qui réfidoient au- 
près du Pape , & particulièrement de l’Ambafladeur du feu Em- 
pereur Léopold , à qui le Comte Scotti rendit vifitc en cette oc- 
cafion , & dont il reçût les traitemens dûs à l’Ambafiàdcur d’un 
Prince qui n’cft point fujet de l’Empire. Je ne rapporterai point 
ks diftindions , les applaudiflêmcns & " 


ter aux pieds du Souverain Pontife , pour prêter le ferment de 
fidelité. De plus Son.Altcfle Sérénifïïmej depuis le commencement 

Snsrtx. /«. «»• Gif. y. ». 7. où parlant des Etats qui furent autrefois de l’Empire Romain, il 

ajoute: Flurn ( R tgn), etnfinlur ttgitimi ixtmpli jutt pr/tfcriftimii , /tcetJrnte fimul Vofulcrum w 

[tnju , jurt Mi & c. & n. iz. fl marque en particulier , l’Efpagne, la France, & l’Angleterre. 

8 Tum quoi invt3tjjîmui Ctftr , qui glcritfijfam jura Imferii x'mnicat , Jufrtmcqu» ftr rrjnum 
Jtalia, & Imperium Rommum , Domina poiitur, Strmjpm Duà l Armani , tu m (ôjltrum emiijicu 
jj omnium apufitrtt , fiverè imtrdixtrit. 


Scotti reçut à fon entrée à Rome 
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de fa glorieufc domination julqu’à préfent, paie tous les ans, le 
jour de St. Pierre , le Cens du au St. Siège , pour l’Inveftiture 
de (es Villes & Duchez } Et cela non en iecret , mais publique* 
ment avec folemnité , à la vue des Ambaflàdeurs des Couronnes, 
& particulièrement de ceux des Empereurs Léopold , Jofeph , fie 
Charles VI , fie aucun d’eux n’a jamais dit une parole , ni fait le 
moindre mouvement, pour contredire , ou defaprouver ces fortes 
d’ Ad tes comme préjudiciables à la prétendue Souveraineté de l’Em- 
pire. ..y • • •' ' , \ ■ . 

Les faits que je viens de rapporter , font voir combien eft mal 
fondée la prétendue défenfc que Simon Mujèe ofc aflurer avoir 
été faite au Duc de Parme * mais ce qui en prouve manifeftement 
la fauflèté , c’eft la neutralité acordéc à fon Alteflc par l’Empe- 
reur Léopold pour tout le temps de la guerre qui s*étoit allumée 
au fiijet de la fuccelfion d’Efpagne , laquelle a toujours été obfer- 
vée jufqu’à la mort de l’Emp)ereur Joleph , 6c qui s’obferve enco- 
re fous le Régné de l’Augufte Empereur Charles VI. Surquoi 
je fais cette Reflexion que cette Neutralité l’eroit contraire à la 
prétendue Souveraineté de l’Empire fur les Duchés de Plaifance 
fit de Parme , fi véritablement ils étoient fiefs de 1’Empire , fie fi 
les Ducs de Parme en étoient Feudataires -, puifqu’ils n’auroient 
pas dû être Neutres, fie qu’on n’auroit pas dû leur accorder la Neu- 
tralité dans une guerre qui fe fàifoit au nom de l’Empire , Se 
même pour rendre à l’Empire les Etats qui en étoient des Fiefs, 
comme étoit , fie eft encore aujourd’hui fans conteftacion , le Mila- 
ncz. Les Feudataires font obligés de contribuer à de telles Guer- 
res par une Loi commune à tous les fiefs j par le Serment qu’ils 
ont prêté ; fie par les Conftitutions Impériales } ( 9 ) 8c c’eft ce 
que le Duc de Modeoe, VafiTal de l’Empire, fit dans la dernière 

v ; Guêtre, 


9 De Ufib. Fend. Tit de nov. fbrm. fidel. F/ fi fiivero tt vtttt j*flt aRtpum tffmdm J 
inde gmtraktn . vil fpttialitir futro rtquifitui , mium tiki, ficut pottn, frifltko auxitium. Befold. 
Diflêrt. Dt Orij. Feud. fol. to. quippi VaJfaUorum rnmui ad bt.lorum nictjfitattm i nvtntum St 
fol. 21. Ctim ad virti imptrii augmdat, (y confirmaodai , firmtfpma ilia inter Domhmm, vafi 
fa lam rmjunÜH fuirit inirodu/la. 

to Hoc tnom ( le Droit que tout Seigneur a de faire conflruire des fotterefles & de met- 
tre gamifon dans les places qu’il a déjà ) tximduni ad caJJrum vafixlTt , ha ut Damin ut fiuS 
ttiam vajfallo mviloiUud orcupan , fortahtm cmfert (9 prtfidio munire pofilt. Vitriar._ Snflit. Jm. 
fui, Romano-Girm, lib J. Tit. 19. 5 71. Enfuiteilcn donne la liifon & dît : VaffaUut enim juramtn- 
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Guerre , quand elle s’alluma en Italie, ce qui lui a coûté des pei- 
nes infinies , aiant couru rifque d’être pour toujours dépouillé de 
Ips Etats. ‘ 

Ajoutons à cela que le Souverain pouvant mettre Garnifon 
dans les Places de fes Feudataires , quand elles font de quelque 
importance pour la confcrvation , ou pour le recouvrement 1 de fes 
autres Etats , (” 10 } comme auroit été la Ville de Plaifancc à l’é- 
gard du Duché. de Milan j Léopold crut bien qu’une Garnifon 
impériale dans Plaifance contribuerait infiniment à l'exécution de 
fes deficins , mais il ne crut pas pouvoir l’y introduire de fa plei- 
ne autorité. 11 aima mieux gagner le contentement du Duc Fran- 
çois par les voies de demande & d’infinuation , à quoi il ne 
réuflit pas. Ce Prince indépendant de l'Empire , aiant pris le 
parti faluraire delà Neutralité, ne voulut point donner cette fa- 
tisfaûion à l’Empereur, à qui pourtant il tenoit par les noeuds 
glorieux de la plus proche alliance. 

Au contraire , Plaifancc & Parme étant Fiefs du St. Siège , & 
reconnus tels du confentcaicnt des Couronnes qui étoient en Guer- 
re , le Pape Clcmenc XI. ufirnt dans cette conjoncture de fa Sou- 
veraine autorité , par des railons de prudence & des maximes d’E- 
tat , y put introduire , & réellement y introduilit des Troupes à 
la Solde du St. Siège } & .le Duc François I. ne pût s’y oppofer. 
Il ne parut néanmoins dans le Public aucune proteftation de l’Em- 
pereur , pu de l’Empire contre le procédé du Pape , comme s’il 
eût été contraire aux Droits de l’Empire , auquel on n’avoit pas 
permis de mettre Garnifon dans cette Ville. 

La juftefle de mes Reflexions fera confirmée par l’éxcmple ré- 
cent de Mantouë, très-certainement Fief de l’Empire-, où le Duc 
aiant .reçu Garnifon Françoife , fut pour ce firjet déclaré atteint 
a. Parue B 


ta abUgatur , vilam Damtni , mrmbra , menrtm , tjui rt&Mt a tantrem emfiaJrei (IJI mm tem- 
fart MttJ/ùaiii cum cajiri muniliana aJjuvare abligabi/ar & il cite pour garanti de fou opinion 
Hcring. 4a Jur. Burg. ». 683. Fritfcb. 4a Jm. Fortalit. Cap. a. n. 37. & PfefBnaer dan, l'on 
Commentaire fur Vitrtarius , lettre A. auquel il a joint le Traité tout entier du même Fritfcb. 
4 • J frajU. in (pccie Cap. a. o. if. & 16 . 9aa4 fi atctQitai patina fafitdtt , tu ra- 
ma btlli urgtat , fra/i4mm eivttati frrvikgiata , fort! mfinibm fita,a4 arcmdam vit» icjldtm hmfa- 
mifaffît. 8r Cap. 3 per rot. où il (ourlent contre Grotius & antre j > qu’on ne peut pas mettre 
"Oarnifon dam une place , quf appartient à un Prince voitin , n ce Prince demeure netitre & 
•n paii . quoiqu'on coure rifque d Être accablé St 4 t Exnt. Mylex 4 a Sim. Imftr. Cap. 78. 

11 Pfeflin- 


oo 

de Félonie, & déchu de tous Tes Droits & Prétentions, & le Fief 
dévolu à l'Empire qui en prit poflcfliou, & le retient encore à pre- 
fent à ce titre. Si Parme & Plaifancc euflent été des Fiefs de cette 
nature, comme on voudroit le perfuader , Léopold très -jaloux des 
Droits de l’Empire n’auroit pas négligé de déclarer coupable de Fé- 
lonie le Duc François , pour avoir rcfufé de recevoir une Garnilon 
de Ion Souverain, & pour en avoir reçu une d’un autre Prince. 
Ce que ne fit pas cependant ce Grand hlonarquc , parce qu’il ne 
put accorder ce procédé avec la Juftice qu’il préféra toujours à tout 
autre intérêt même d’Etat. 

11 cft vrai que ces Etats n’ont pû fe fouflraire à la fatale né- 
ceflité des Quartiers d’hyver & des Contributions depuis l’an 170 6. 
à quoi ils avoient auparavant été expofez depuis l’an 1691. jufqu’à 
l’an 165)7. dans lequel la paix de Ryl'wik rendit la tranquüité à 
l’Europe. Mais fi nous parlons des dernières Contributions, tou- 
te l’Europe cft témoin des proteftacions contraires que le Pape 
Régnant inféra dans fa Bulle du 17. Juillet J 707. & on ne peut 
pas juger de ce qui fe peut faire avec jufiiee , par ce qui s’exécute 
par la voie de fait. Quant aux Quartiers d’hvver & aux Contribu- 
tions depuis 165)1. jufqu’à 1697, quoiqu’au aelà des Alpes on le 
fut fiaté, bien qu’injuftement, que cela fiùfoit renaître fur ces E- 
tats les Droits de l’Empire jul'qu alors abolis , (11) on démontre 
malgré tout cela que ces Actes au lieu de reflufciter le prétendu 
droit de l’Empire fur Parme &c Plaifancc, ils le renverfent, & nous 
fournificnc une nouvelle preuve très-forte pour en juftificr l’indé- 
pendance. Que le Lc&eur voie & examine avec impartialité le Di- 
plôme donné à cette occafion par l’Empereur Léopold, & que je 
vais inférer ici. Sacra Ctefarea Majejias , Dominas noJlerClemen • 
tijimus , Mnignkintt&xtt , quod Serentfflmi 'P arma & T lacent U 
‘Ducis Ablegatus D. ‘PbtUppus Al/uta Scott* deJ/tgoleno ■> de com- 
pen/andis contributionibus à diÜo SereniJJnno Duce copiis Cafdreis 
in Italia fubmmiflratis , cum in diverfis fcnpturis , tum vivo etiam , 
Jermone , propofutt , eidemque refpondert jujjit , non latere Sere- 
nijjimum Ducem , qualtter Sacra Cæfarea Majejias , pojlquam Cjal- 
lia Rex lt alite Jirtes bojliliter mvajit , annaqtte fua in eandem ul- 

it Pfeffinger. ad Vitrier, rit. traû. bb. a. ut. r S »• ntt. A . Extmpli Un k'iSr|«l( » 
gmta trgcnit jumiué quM ComrtttHtwnum wabulo* C*f*r m 6 avoo 1691.-M bomrMrü, fid 


Digitized by Google 


03 ) 

terius prof erre çonatus fuit , nullius lucri fpe , fed folo Italie li- 
bertatem vindicandi , imminent emque tmc temporit fervitutem 
avertendi , ftudio , copias fuas Cefareas illuc miferit. Et cum Sa- 
cra Cefarea Majeftas ea tn re profitent , quod non folurn Impériale 
tnunus fuum , fed etiam tôt sus Italie, & cujnfcumque in ta exijlen - 
fis Status , aut TrhUtpis , fecuritas & dtfenfto exigebat , ne que ta- 
men ab ea , que alibi locorum ftbi pro falute Chnfttanitatss gerenda 
faut bella , id fola ejjicere fuifque fumptibus integram bellt molem fu- 
ftinere poffet , aut deberet , Sereniffimum ‘Parme ‘Ducem pro fuà pru- 
dent t à , haud egre judicaturum cenfet , repetenda , aut cornpen- 
fttnda non ejfe , que Sacra Ce (area Majeftas , tam ex belli , & pu- 
blic a neceffitatis , quant defenftonis naturalis ratione , & ex clientè- 
le vincu/u ab Italie Stâtibus pqfcere exalta fuit. Inter. f, a 
TAMEN Sf.RENISSIMUS DuX PRO CERTO TÈNERE POTBRIT, 

quod Sacra Cæsarea Majestas sicuti ejusdem 

PROMPTITUDINEM., OCCASIONE DICTI BELLI REPET1TIS VI- 
C1BUS MACHA SUA LAUDE EXH I BIT AM , LIBF.RALEQUE 
SUBSJDIUM NOM EX MERO V A SS A LL AGII DEBITO (NAM 
PAUCA TANTUM SeRF.NISSIMUS DuX A SACRA CæSAREA 

Majestate, et Sacro Romano Imperio peuda reco- 

CNOSCIT^SED PRO SPECTATO SU© ERGA SACRAM CæSAREAM 
MaJESTATEM OBSERVANTIÆ STUDIO COLLATUM PERPETUA 

conserva bit memoria , ita nullam occafîonem pretermittet , 
qua (iucerum fuum erga Sereniffimum t Ducem affeltum , & propen - 
farn voluntatem juxta fua‘Decreta Cefarea , & qui de m die unde- 
cima Novembris armo mille fmo fexcentefimo nonagefimo primo , 
quint â Februarii anno millefimo fexcentefimo nonagefimo quarto , que 
hic loci in omnibus & per omnia repetuntur , Cr denuo pro infertis 
habeantur, reipfa porr'o teftari queat omnrno conftfa , euh de m mme 

n ue in pendendis iis , qua Copiis Cefarets , ob difeeffum ex 
a hybemorum loco affignata funt , haud difficilem porro futu- 
rum , qvin pot tus ' reftduatn portionem fuam brevt numeraturum ef- 
fèi nthil entm gravtus , aut ingratius effet Sacre Cefaree Maje- 
l lati , quàtn fa , ob tordit atem f 'olutioms , eorum intervent ionetn ad- 
bibere necejfe foret, qui dtilt Armiftitii executionem in fe fufeepe- 
runt : de quo , ut dicius H. Ablegatus ad Sereniffimum ‘Ducem 


taie, mag nt Imptrü Jara Ma in ttrru tllu (le* Etats d'Italie) fM/î ntgltlh mtremmtt txtgit. 


decenter référât , id que negotii fua etiam ex parte, promoveaf. 
Sacra Cafarea Majeftas benignè cupit , eundemque de Gratiâ Jua 
Cafarea Jecurum reddit. 

Signât um Vienrue , fub Sigillé Sacra Ceefarea Majeflatis Secreto , die 
27. jul. anno 1 697. 

Qu’on voie encore le Traité du Sacerdoce & de l’Empire, 
mis au jour par Mr. Marc Batcaglini , & on trouvera à 
Tannée 1697, §. 9. qu’il parle dans ces termes des Contributions 
& du Diplôme Impérial que je viens de rapporter : Il s'qgiffbtt en 
Allemagne des Quartiers pris , & extorquez par la violence, les 
hivers pajfes , dans les Etats du ‘Duc de T arme qui s’en croiant 
exempt, comme feudataire de la S. Eglife , envoi a à Vienne le 
Comte (il devoit dire le Marquis} ‘Philippe Marie Scott i de Vi~ 
go lino , pour fupplier ! Empereur de le dédommager des pertes qu'il 
avoit fouffertes in jugement. Apres T avoir reçu avec bonté , on fit exa- 
miner au plutôt Ja demande dans le Confeil , & on lut répondit d’une 
maniéré qui , quoi que peu favorable au but de fo» voyage , fut cepen* 
dont très -bonne pour juflifier les droits du S. Siégé, par un Ecrit que 
le 2 7 . de Juillet remit entre fes mains le Comte Sebaflten U ni bal de 
Zeiler Mmi/lre de t Empereur , & il en raporte le contenu en abrégé. 

Ce grand Monarque , comme tous fes predcccflèurs , en mon- 
tant fur le Trône Impérial , avoit juré de confcrvcr dans leur entier 
les Droits de L’Empire y & pour latisfaire à la délicatefle de fa con- 
fciencc, il devoit par un fouvenir toujours prêtent en être jufqu’au 
dernier foupir le fidelle défenfeur. Il avoit déjà régné près de 40. 
Ans, quand il fit expédier le Diplôme dont j’ai parlé. L’Adminiftira- 
tion des affaires de l’Empire, où il avoit eu la première part, & 
aufquelles il avoit donné tous fes lbins,ne lui permettoit pas d’igno- 
rer quels Etats .çq, Italie dépendoient de l’Empire, ôc fur tout par 
raport au Duché de Milan, don* on prétend aujourd'hui que font 
Membres les villes de Plaifancc 6c de Parme. Néanmoins dans le Di- 
plôme que nous venons de voir , Léopold rellreint les Droits de 
l’Empire à très-peu de fiefs que le Duc François poffèdoir 6c n’y 
comprend point les Villes de Parme & de Plaiiance avec leurs dé- 
pendances. C’eft donc par raport à ce peu de fiefs, & non pour 
aucun droit de l’Empire fur les Villes 6c Territoire de Plaifance 6c 
de Parme , qu’on paia alors les contributions à Léopold ôc à l’Em- 


pire; Etc’eft feulement à ces fiefs qu’on devrait raporter les dëft- 
nieres contributions, arrachées par la force & par la violence, & 
ainfi incapables de prouver le prétendu droit de l’Empire. Ces. Ac- 
tes de violence aufquels n’ont jamais confient! M. le Duc François, ni 
Clement xi. ne feront jamais approuvés au tribunal dé' la Raifon , 
ou du Droit des Gens , & beaucoup moins à celui de la Confidence- 
Arrêtons-nous encore un moment for le Diplôme allégué ci-def- 
fus. Léopold avoue que le Duc de Parme pofiede peu de fiefs de 
l’Empire. Donc il avoue qu’à la refèrve de peu de Fiefs de l’Em- 
pire, tout le refte de fies Etats ne dépend point ded’Empirc: 8c 
parce qu’on pourrait malicieufèmcnt objefter que fous le nom de 
peu de fiefs on peut comprendre tous les Etats au Duc François quri 
eû égard à PF.mpirc, ne font vcritablcmcnr que peu > nous répon- 
dons que le fait convainc de tout le contraire, 8c confirme Admira- 
blement bien ce que j’ai avancé. Le Duc François à la mort de 
fon pere devoit prendre de l’Empereur l’Inveftiture des fiefs 

Î u’il reconnoifloit dépendais de l’Empire. Donc fi Plaifancc & 
'arme euflènt été, comme on le prétend, fiefs de l’Empire, il 
aurait dû dans le terme marqué' par les loix des Fiefs, & par 
lesConfiitutions de l’Empire, prêter Serment de fidelité, fe met- 
tant en état de recevoir l’Invefiiture de Plaifance & de Parme. 
11 cft bien vrai que le Serment de Fidelité fut prêté, & l’invcftitu- 
re de quelques F îefs prifc par un Procureur fbecial nommé par S A.; 
Mais aufîi eft-r-il vrai qu’à l’égard des Villes & territoire de Plai- 
fance 6e de Parme , cela ne fc fit point, ni même ne fut exigé de 
l’Empereur Léopold : Argument invincible qu’à l’égard de ces Villes 
le Duc de Parme ne fut point regardé comme Feudataire de l’Empire. 
# Léopold conferva des ftmrimcns fi juftes & fi droits , même 
après la guerre qui s'alluma en Italie" par la mort de Charles II. 
Comme on avoir fait entrer dans les Etats de Plaifance & de Par- 
me des troupes Impériales, 8e qu’elles avoient caufé les dommages 
accoutumés dans de fèmblablcs circon fiances ; le Duc François crut 
qu’il étoit à propos de dépêcher à Vienne le Comte Ferrante A nguif- 
lola fon Envoié, pour demander un dédommagement de toutes les 
pertes de fes fujets. L’Empereur avoua de nouveau que les fujets de 
4? Sércniffime Mailbn Farnéfè n’étoient point obligés de fournir à 
ces depenfes , 8c témoigna qu’il les dédommagerait j lors que la 
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guerre aiant ceft? , on en pourrait faire une jufte liquidation. Voi- 
ci les termes du Diplôme Jmpcrial qu’on remit au Comte Ferran- 
te datré du 1 6. Juin 1703. Sont Sacra Cafarea Majeftatis benigni- 
tatem , qua eadem Serentffimam Famefhrum 'P ro (optant femper atn- 
plexata Suit , jmiftræ ftue Serenitatis , ejufdemque fubdttorum forti 
variis , ac improbis belli cafibus > qui noc entes juxti , ac innocentes - 
ajjiigunt , imputanda. Ferma enim vero haud fine defuturam Clémen- 
tine ft hoflihs vis g qua Parmenfis jam tôt us tnundâtus tenetur ager , 
cejfavcrit , aut pacatiora etiam inter arma rediermt tempora, vel 
eorum mtervalla , ut , Quemadmodum JAM demandatum ex- 
TITIT , OMNIUM DAMNORUM AUTHENTICE* DEMONSTR ANDO- 
R.UM RITE TENEATUR RATIO, NEC NON jEQUITATI CONSO- 
NA TRIBUATUR SATISFACTIO. 

Je fai qu’un Profeflèur du Droit Public Romain-Germanique ne 
fc rendrait pas, & croirait relever la difficulté d’une manière invin- 
cible , en difant que Léopold , ni aucun autre Empereur , ne peut 
aliéner de l’Empire un Etat, quelque chofe qu’il faifc , Et que par 
confequent c’eft en vain qu’on voudrait juftiher l’indépendance des 
Villes que l’Empire prétend lui appartenir en vertu des déclarations 
contenue dans les Diplômes raportez-ci deffiis. 

Nous examinerons la force de cette Objection, quand nous parle- 
rons plus bas des Traités de Maximilien d’Autriche & de Charles 
Quint, avec les Papes Jules II. & Léon X. En attendant je réponds 
en peu de mots que je ne prétends pas que l’aveu de Léopolci puif 
fc arracher du Corps de l’Empire les Fiefs qui font en queftion, & 
pour parler en Lecifte , je ne prétends pas qu’un aveu puiffe obliger 
celui qui le fait. Mais je me prévaux de cet aveu, pour prouver que 
ces Fiefs ont été regardez par Léopold comme indépendansde l’Em- 
pire-, Unaéte incapable de produire le premier ctlet étant bon pour 
produire le fécond -, quoiqiîe venant d'une perfôfine qui n*a pas la 
puiflancc d’aliéner & de contra £ter aucune obligation dans l’affaire 
en queftion. Tout le monde peut & doit être capable de reconnoi- 
tre la bonne foi & la vérité , fur tout quand la chofè dont il s’agit 
eft difeutée dans un tribunal , & parmi des perfonnes , qui ne doi- 
vent avoir égard qu’au Droit Naturel & au Droit des Gens. 

J, Avançons j Le Duc Ranuce II fucceda au Duc Odoard fon Père 
en 1647. & gouverna heureuferaent fes Etats jufqifà l’année 1654. 
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Je voudrais bien qu’à la refer vc de l’Inveftirure de quelques Fiefs 
Impériaux que nous avons marquez , & pour Icfqucls au commen- 
cement de l'on gouvernement il avoit prêté ferment de fidelité à 
l’Empereur & à l’Empire , Simon Muféc & quiconque s’efforce de 
démontrer la dépendance de nos villes & Etats, de l’Empire , nous 
. fit voir que le Duc Ranuce ait pris l’Inveftiture , & prêté le fer- 
ment de fidelité , ou que, pendant fa longue domination , il ait fait ’ 
aucun A&c en qualité de Feudatairc de FEmpirc pour lcfditcs Vil- 
les. Dans le cours de tant d’années il le regarda, & agit toujours 
comme Feudatairc du Pape, dont il reconnut la Souveraineté en tout 
temps, & lors même que dans de facheufes circonftances il fut obli- 
gé de rompre avec Innocent X. dans lelquelles il n’auroit pas man- 
qué d’implorer le fecours de l’Empereur .& de l’Empire , s’il eût crût 
& lecu, comme tous ceux qui compoldicnt Ion Confcil,que la Sou- 
veraineté de Plaiiànce &c de Parme appartenoit à l’Empire : fur tout 
dans une conjoncture où fes conteftations avec le Pape allèrent li 
loin qu’innocent menaça de le déclarer dcchù de tous les Etats qu’il 
reconnoiflbit être fiels du S. Siégé. Pendant tous ces troubles le 
Duc ne refiila point de paicr les Etroits dûs au Pape pour l’Invefti- 
ture de ces Duchcz,fic il ks paya pendant qu’il vécut avec la Iblem- 
nité & avec ks dcmonftratioas publiques que j’ai marquées -, C’eft- 
à-dire, à la vue des Ambaflàdcurs de l’Empereur qui ne dirent pas 
un mot pour s’y oppolcr: ce qu’il fit en exécution de ce à quoi il 
s’étoit obligé le p. février 164.8. en prérant ferment de fidelité à 
Innocent X. dont il relulta un Acte public , reçu par François 
Marie Fébo& Dominique Ëelli Notaires Apoltoliquesâc Maitres 
des Ceremonies du Pape, par k moicn de Don Appio Conti Duc 
de Poli Ion Ambaffadcur & Procureur Ipécial. Ses Miniftres dans 
toutes les occafions qu’il eut d’en envoier pendant quarante-fepe 
ans à là Cour de Vienne, n’y furent pas reçus comme Miniftres 
. d’un Prince Feudataire & fujet de l’Empire , mais d’un Prince 
étranger i & par ces Actes & autres qu’il n’eft pas befoin de ra- 
porter, il le maintint dans la poilèffion qui avoit commencé par le 
Duc Pierre- Louis , & continué fous fes PrédecclTcurs , mettant 
(à part à l’acomplillcmenc de a P relcription qui courait en fa- 
veur du S. Siégé pour la Souveraineté dont je parle. 

Je pourrais parcourir en peu de mots ce qui concerne k temps 


(it) 

3 c la poflèflion du Duc Odoard depuis 1622. jufqu’en 164.7. 
pendant lequel temps il avoit Fait à peu près tous les A&cs de 
reconnoiflancc de la Souveraineté du St. Siège fur Parme 6c fur 
Plaifance , & en particulier avoit conftituc fon Procureur le Prin- 
ce Appio Conti -, pour prêter en fon nom au Pape Grégoire 
XV. le Serment de fidélité, par un infiniment pafTé par devant 
le Notaire Alexandre Magni. L’A&c de la Prédation réelle de 
ce Serment, fe fit le $\ Jum 1622. 6c fut reçu par Paul Alalco- 
na Notaire Apodoliquc 6c Maicrc des Ceremonies auprès du Pa- 
pe. Les A£tcs qui Ce paflerent entre Odoard d’un côté , 6c Fer- 
dinand II. & Ferdinand III. de l’autre, fou à peu près les me- 
mes qui fè paflerent entre Ranuce II. & les Empereurs Ferdinand 

III. & Léopold } mais il y a de plus une circonflance remarqua- 
ble , & qui fert mcrveillcufement à prouver ma propoficion. Je 
ne fai s’il efl befoin de raporter pour quels motifs , le Duc Odoard 
fit une Ligue avec Louis XIII. Roi de France , contre Philippe 

IV. Roi d’Efpagnc, Fcudataire du St. Empire , pour le Duché de 
Milan. On fit entrer dans les Duchez de Parme 6c de Plaifance 
des Troupes Françoifcs , Odoard fit armer fes Sujets , & aïant 
uni Ces forces à celles de France , il en vint à une Rupture & à 
une Guerre ouverte avec Philippe. Divcrfes Puiflànces s’intéref- 
fërent à en prévenir les fuites , mais ce fut inutilement. Les Es- 
pagnols même craignant peut-être que les choies n’allaflènt plus loin 
qu’on ne devoit l'attendre d’une Guerre avec un Prince fi infé- 
rieur aux forces d’Efpagnc , n’omirent rien pour empêcher que cet- 
te rupture n’éclatât. Ils s’unirent à Ferdinand III. Seigneur Sou- 
verain de l’Etat de Milan , .& par conféquent intérefle à défendre 
le Fief & le Feudataire , 6c de concert avec lui, par les preffan- 
tes follicitations de leqrs Ambaflideurs , ils engagèrent le Pape Ur- 
bain VIII. à interpoler Ion autorité en qualité de Seigneur Sou- 
verain du Duc Odoard , pour arrêter fon ardeur guerrière , & 
pour l’obliger à mettre bas les armes , 6c à renoncer à la Ligue 
avec les François , en alléguant qu’il n’étoit pas moins de fon in- 

’ ’ térêc 

11 Tontes le* preuve* demeurent dan* leur entier, & chaque circonflance que jVt avan- 
cée, avec une infinité d’autres que j’omets pour n’être pa* trop long, St qui font rapportée* 
car Brulon dans ton Uiftnrt iluik Uv.M. par Jean Baptifte Nani dans ton Hiftmt 
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térèt particulier que de celui de toute l’Italie , de s’y oppofer. Ces 
inftances qui lui furent faites de la part des deux Monarques, pa- 
rurent très-raifonnablcs au Souverain Pontife , qui fo conformant 
à leurs fentimens, envoya deux Brefs, coup fur coup, à Odoard, 
où il l’exhortoit d’entendre aux Propofitions de Paix j 8c voyant 
que ce Duc, fans égard à la première & à la fécondé remon- 
trance, ne vouloir pas renoncer à fès engagemens, il joignit l’au- 
torité aux exhortations , & partant plus avant comme fon Souve- 
rain Seigneur , il publia contre lui , comme Feudatairc contuma- 
ce, un Monitoirc rigoureux , 8c y fit inférer mot à mot lés deux 
Brefs qu’il lui avoit envoyez , «pour faire connoître à tout le Mon- 
de la manière gracicufe dont il avoit averti le Duc en qualité de 
Perc commun , & que cc n’étoic que par néceflité qu’il lui par- 
loit en Souverain. Le Pape irrité n’en demeura pas là >"& les 
Ambafladcurs de l’Empereur & du Roi d’Efpagne continuant 
leurs plaintes, ne manquèrent pas de l’aigrir de plus en plus, & 
de donner de nouvelles matières à fon indignation. Urbain aïant 
mis en œuvre inutilement tous les moyens que nous venons de 
dire, voulut au moins en venir au dernier rcmede, en cflâïant de 
détourner le Gouvernement de Milan de s’emparer de ces Villes 
qui étoient Fiefs du St. Siège , f & il écrivit pour cela des Lettres 
très-prefl'antes en Octobre i6;f. mais ce fait en vain, comme je 
l’ai ait. Le Gouverneur de Milan envoya contre le Duc une Ar- 
mée Efpagnole, avec ordre de mettre tout au pillage , ce qui fut 
promptement éxécuté avec une rigueur dont on relient encore les 
effets après 8y. ans (i*)- 

Il y a plufieurs réflexions à faire fur ce trifte événement, i. 
Une Ligue offenlive du Duc , contre un Roi Fcudaraire de l’Em- 
pîre. 2. L’Entrée des Troupes Françoilès dans les Ville? & Etats 
de Plaifànce & de Parme. 3. Une Guerre fomentée & allumée 
par les intrigues du Duc j actions de telle nature , que fi le Duc 
eût été, pour les Villes de Plaifance 8c de Parme, Vaflâl de I’Etac 
de Milan , ou de l’Empire , on n’auroit jamais pû le purger d’u- 
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ne Félonie manifefte. Pourquoi donc Philippe & Ferdinand ne le 
traitércnt-ils point en rebelle , pourquoi abandonner les Etats du 
Duc au pillage , fi de leur nature ils doivent être cenfés Fiefs 
relevant d’eux ? La raifbn d’Etat, la Loi des Fiefs , les Conftitu- 
tions Impériales félon certe hypothéfe demandoient plutôt que le 
Duc fût cité au Tribunal de l’Empire, qu’on lui intimât la Dévo- 
lution } que pour fa contumace on fulminât contre lui une Sen- 
tence de privation , 8c qu’on la mît à éxécution par la force 8c 
par les Armes. On avoit encore alors la mémoire récemment 
frappée d’une femblable éxécution faite l’an 1628. à l’égard d’un 
autre Duc en Italie Sc d’une Ville véritablement Fief de l’Empire , 
c’eft la malheureufe Mantouë. Nous avons vû il y a quelques an- 
nées arriver la même chofè au Duc Charles Ferdinand de Gon- 
zague, dernier Duc de Mantouë, parce qu’il s’étoit ligué avec un 
Prince étranger , 5 c qu’il avoit aufli introduit dans Ion Fief des 
Troupes étrangères , & ennemies de l’Empire. Pourrions-nous 
imaginer une conjonéture plus propre 5 c un befoin plus prcfïânt, 
où le Seigneur Souverain d’un Etat , pût plus juftement foire va- 
loir les Droits contre un Fcudatairc , que dans ce que j’ai rap- 
porté du Duc Odoard? Je puis donc conclurrc que puifquc le 
Roi Philippe 5 c l’Empereur Ferdinand fc comportèrent , à l’é- 
gard d’Odoard , d’une manière toute contraire à ce qu’ils au- 
raient dû dans la fuppofitroh qu’il fût leur Fcudatairc*, ils n’a- 
girent ainfi que parce qu’ils fovoient que leur procédé aurait été 
irrégulier , 6c leur Sentence denuée d’autorité , foute de Puiflànce 
légitime Le Sénateur Jérome Donati fê lêrvit du même raifon- 
nement ("i 3") en répondant à l’Evêque de Gurck Plénipoten- 
tiaire de Maximilien I. dans le Congrès ténu en préfenec du Pa- 
pcjules Iî. l’an T fil. nous aurogs. occafiort d’en parler plus 
bas. La lumière naturelle a découvert "ces printrpes aux Interprfl? 
tes du Droit Civil , qui dans /. Ftlitisfamilias 1 6. §. ad Mace- 
don. établirent cette maxime: Celui qui fe tait quand la raifbn 
vouloit qu’il parlât bien haut 6c produifir le Droit qu’il a voulu 
depuis produire dans une conjoncture differente , avoue qu’il h’a 
pas pour lui la raifbn, ni la jufticc. (d+J 


13 Hiftoire de 1 » Ligue de Cambra y, imprimée en i»op. à Pari», Liv. a. pag. +o r . 

14 On peut voir tous les Savans qui ctabliflênt U règle que j’ai avancée. Surtout le 
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Au contraire le Duc Odoard étant véritablement Vaflàl du Se. 
Siège , Urbain VIII. ne manqua pas de faire valoir la Loi que nous 
venons de marquer, dans une occafion qui fe préfenra quelques 
années après. Qu'on jette un peu les yeux fur la Guerre que le mê- 
me Duc ofa déclarer à Urbain : Non content de s’oppofer aux 
armes de fon Souverain , & d’employer lès forces contre lui , il 
le ligua de plus avec le Grand Duc de Tofcanc , avec la Répu* 
blique de Vcnife , Sc le Due de Modêne, Se entra avec toutes ces 
forces unies dans l’Etat Ecclcfiaftique. Urbain protelfa hautement 
contre le procédé du Duc Odoard , l’acculà de Félonie & procé- 
da juridiquement contre lui en qualité de fon Juge Souverain. Les 
principales Couronnes de l’Europe s’entremirent pour obliger ces 
Princes à mettre bas les armes *- Sc à en venir à l’amiable à un 
accommodement. Philippe IV. peu auparavant Ennemi d’Odoard, 
& l’Empereur Ferdinand III. firent plufieurs tentatives par leurs 
Ambafîàdeurs pour faire accepter leur médiation , mais inutile- 
ment , parce que Louis XIII. avoit auparavant interpolé la fien- 
ne avec l’agrément des deux Partis , Sc ce fut fous lès aufpices 
que le Cardinal Bichi commença , Se depuis y mit fin après une 
longue Négociation, fous le Régne de Louis XIV. le 21. Mars 
de l’année 1 6+4. Mais pourtant on ne peut pas nier qu’Urbain & 
dans lès dilèours & dans des écrits, & même à la conclufion de la Paix , 
ne traitât toujours le Duc en VafTal du St. Siège, & n’éxagerât le 
tort qu’on lui fàifoit en s’oppofant aux Droits de fa Souverai- 
neté, & à la punition que méritoit un Feudataire qui avoit ofé pren- 
dre les armes contre fon Seigneur. Plaintes qtie le Pape réitéra 
mille Se mille fois contre le Duc Odoard, qui fut enfin obligé de 
confentir à un accommodement particulier fous d’autres condi- 
tions que celles dont on convint avec les autres Princes Ligués. 
Ni l’Empereur , ni le Roi d’Efpagnc , ni leurs Minières ne di- 
rent pas un' mot contre les protections d’Urbain -, ils ne nièrent 
jamais que le Duc fût fon Vaflàl , ils ne prétendirent point qu’il 
fût Feudataire de l’Empire, ni que Plaifance & Parme fuflènt 
Membres de l’Etat de Milan. Toutes ces longues Négociations, 
qu’on peut voir rapportées par l’Abbé Vittorio Sirifi y), font au- 
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tant de preuves inconreftablcs de la pofTeflion de la Souveraine- 
té du St Siège fur les Villes & Etats en quclKon. PofTeflion 
qui n’cft point d'une cfpéce commune , qui pourtant fuffiroit pour 
fonder la prefeription dont je parle ; quoique , comme parlent les 
Jurifconfulèpi, elle tut nue & fans titre, mais confirmée par le con- 
tentement expès, pofitif , & très-libre des Princes qui auroient dû 
pour leurs intérêts s’y oppofer , pour empêcher la prefeription , 
s^ils eufiène pu fc prévaloir du Droit meme le plus foiblc. Oo 
fait combien les Souverains font clairvoians , & même fcrupulcux, 
quand il s’agit de ne point déroger a leur Souverain Domaine 
dans les 1 raités qu’jls font avec des Princes , ou des Etats qu’ils 
y croient fournis. Les longues Négociations de la Maifon d’Au- 
triche avec les Provinces Unies , en font un éxcmple , & nous en 
donneraient une preuve invincible, s’il étoit bcioin de preuve dans 
une affaire fi évidente. >. . ■ 

Me voila au temps de Ranuce I. depuis 1592. jufqu’à 1621. 
où il ne fe pafîâ rien de remarquable , fi-non qu’il aima tou- 
jours la Paix , & reconnut au commencement de fa domina- 
tion la Souveraineté du St. Siège & du Pape Clément VIII. 
à qui il prêta Serment de fidelité le 6 . . Septembre 15.93. 
par un Aétc pafiè devant Paul Alalcoua Notaire Apofiolique & 
Maître des Cérémonies , par le Minifiére du Comte René Ôorro- 
mei fon Ambafiadcur chargé d’une procuration fpeciale en datte 
du +. Novembre de la même année, & paflee par le Notaire Jean 
Baptiftc Turchetti. Il paya régulièrement d’année en année le tri- 
but avec les Cérémonies donc nous avons pluficurs fois parlé , 
continuant, par des Aftcs de dépendance notoires, à rendre complettc 
la prefeription qui fè forraoit en faveur de l’Kglife Romaine. - 
Il en eft de même à l’égard du Duc Alcxandre .Ean ce do n t lc ' 
nom crt confacré à l’immortalité par tes eéfèbres'cyploits qu’il fit 
pour la grande & toujours refpe&able Maifon d’Autriche. En 
effet il faut brièvement obferver qu’Alexandre employa à la véri- 
té fa valeur pour la défenfe du Roi Philippe JI. jufqu’à confà- 
crer fes derniers foupirs au fcrvice de cet illuftrc Monarque > mais 
malgré cela il ne fit jamais aucun Aéle de fujettion Féodale à l'Em- 
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pire , ni au même Roi Philippe. Après la mort du Duc Oéhvc 
fon Pere arrivée en if8f. il envoya à Rome le Doéteur Oêtave 
Lalata Ton Procureur fpécial , qui prêta en fon nom ferment de fi- 
delité au Pape Sixte Quint le 8. juin 1587. par A£te pafic par de- 
vant Louis Brancas, & François Muconi Notaires Apofloliques & 
Maîtres des Cérémonies de Sa Sainteté, qui fut ratifié par le même 
Duc à Bruxelles le dernier jour d’Aouft de la même année par de- 
vant le Notaire Pierre Vandenone , & cela pour rcconnoitre le 
Souverain Domaine du St. Siège. Cet A£te ne put être ignoré des 
Ambafiàdeurs d’Efpagnc & de l’Empire rélidenrs à Rome , ni du 
Roi Philippe qui ayant en Ton pouvoir pour ainfi dire le Duc 
Alexandre , auroit du & pû mieux qu’aucun autre s’oppofer aux 
procédures qu’il auroit vûes incompatibles avec la qualité de Sei- 
gneur qui relevé du Fief de Milan , s’il l’avoit véritablement crû 
ainfi. Aléxandrc paya avec la même notoriété le Tribut au St. Siè- 
ge , l’Empereur y conlèntant au moins tacitement j de forte que 
li fon contentement eût été néceflâire pour continuer une légitime 
prefeription , il (croit toujours vrai de dire qu’elle auroit été continuée. 

Du Duc Alexandre je pafic au Duc Oétave qui fucceda au Duc 
Pierre-Louis mort en i'année 1 5-4.7. je ferai obligé de revenir au 
Duc Octave après que j’aurai parlé de la mort tragique de Pierre- 
Louis , & quand j’aurai à répondre à l’objeétion qu’on nous fait fur 
l’interruption de la prefeription-, mais en attendant je dis qu’il cft 
certain que, fans qu’il intervînt aucune interruption de la part de 
l’Empire ou des Empereurs Charles Quint & Ferdinand I. le Duc 
Octave retint toujours le Duché de Parme , auquel il unit encore 
celui de Plaifànce neuf ans après la mort du Duc Pierre-Louis , re- 
tenant l’un &c l’autre jufqu’à l’année 1785-. en laquelle il mourut, 
comme Feudatairc du S. Siège, à qui il prêta les mêmes fermens de 
fidelité qu’ont prêté dans la fuite fes Suçceflcurs dans les perlonnes 
facrées des Souverains Pontifes , qui tandis qu’il vécut furent éle- 
vés fur la chaire de S. Pierre, c’cft-à-dire, entre les mains de Jules 
III. pour le Duché de Parme} de Paul IV. de Pie IV. de St Pie, ou V. 
& de Grégoire XIII. pour celui de Plaifànce aufiî. Il avoit prêté 
un fcmblable ferment au Sacré College des Cardinaux dans le tems 
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du Siège vacant par la mort du Pape Paul III. par le Miniftérc du 
Cardinal Aiéxandre Farnefc chargé de là Procuration fpécialc par 
Acte pâlie par devant le Notaire Alexandre Matefilani le 37. No- 
vembre 1 f fo. Le tribut du au S. Siégé fut paié fans interruption 
d’année en année. 

Je viens donc au Duc Pierre-Louïs dans la pcrlbnnc duquel com- 
mença la pollcflion des Princes de laMaiion Farnélè,qui aiant duré 
l’cfpacc de 175. ans au nom & en faveur du S. Siège , fulliroit 
feule pour établir une valide & légitime prefeription revêtue de 
toutes les conditions rcquifes par le Droit Public déroutes les Nations, 
pour preferire le Souverain Domaine d’un Ltat -, quoiqu’il en l'oit du 
Droit Public d’Allemagne qui n’a de force que dans les limites de 
l’Empire, & non contre les Princes qui en font indépendant, tel 
qu’elt le Vicaire de J. C. & le iucccflèur de l’ A poil olat de S. Pier- 
re. C’eft ce que je tâcherai d’établir dans le cours de cette Diflêrta- 
tion par l’autorité de ceux qui ont traité cette matière , fans m’as- 
treindre à luivre les Loix d’aucun Etat particulier. 

Le S. Siégé poHcdoit en l’année 1 54t. Plaifancc , Parme &' 
tous les Etats dependans de ces deux Villes, avec le même droit & la 
même prérogative de Souverain avec lelquels clic pollêdoit la Ville 
de Rome, 6c tout le relie de l’Etat Ecclclialliquc. Je reporterai bien- 
tôt de quelle maniéré, & en vertu dtfiquels titres elle étoit rentrée 
en poflieflion de ces Etats qui avoient été ulurpés par la violence 
des Vifconti & des Sforces. Paul III. jugea que la fureté & le bien 
du S. Siégé demandoient qu’on donnât pour toujours l’invelliturc 
de ces Villes & Etats à un Prince qui y rélidàt actuellement -, &ccla 
pour plufieurs raifons très-prudentes raportées au long par le Car- 
dinal Sforza Palavicin dans fa célèbre Hilfoirc du Concile de Tren- 
te, lequel, luivant la conditio n. dgs hommes, q ui , quoiqu’ils aient de 
grands talens,n’cn font pas T?Tb iTis'ffijtrs aux pallions, y gliflâ pour 
les intérêts particuliers certaines expreflions qui ne lui echapcrcnt 
point par hazard, & que la défcnlc de ma caulè ne m’engage 
point à réfuter (16) L’alïaire fut examinée dans le Sacré Conllif- 

16 L’Angeli dans fon Hiflàn de Parme liv. j\ raporte également ce fait avec fes Circonftan- 
ces , mais il répand par tout des traits de cct üoignement & de cette avcrCon où il avoit été 
élevé contre le S. Siège. 

17 Locat. 1I1 Ohpn. Tinte. addiâ. ann Palavicin Hijbire du Coude dt Trente lib. f. cap, 14. 
Federic Scott Refit*. 1. n. j. flt 19. lib. a, tora. 1. Sacca Cm/. 187. n, j-8. Sc leqq. 
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toirc, & il fut conclu à la pluralité des voix que ce projet é- 
toit très- avantageux au S. Siégé. Deux ou trois Cardinaux ne ' 
furent point de ce fentiment, mais leur nombre n’eft pas allés 
grand pour qu’il mérité qu’on y fa fie reflexion j d’autant plus 
qu’il n’y a point de Sénat , point d’aflèmblée de Minières d’E- 
tat, ni même de Concile General qui examine quelque matiè- 
re qui regarde la foi , où il ne fc trouve des gens d’avis différents^ 

& dont les futfrages relient pour ainfi dire abforbés dans le plus 
grand nombre des autres* Et fl après la réfblution prile ils per* 
flftoient dans des fentimens contraires , & s*oblfinoient à les fou- 
tenir ilsfe verraient traitez de rébelles en matière d’Etat, & d’hé- 
retiques en matière de Foi. En conformité 8 c en éxécution du De- 
cret Confiftorial on donna le t 2 .'‘"jour d’Aoùt de la même année 
if4f. l’invclliturc des Etats de Parme & de Plailànce au Duc 
Picrre-Louïs, & à fes defeendants mâles à perpétuité. Le Prince 
Oétavc âgé de 20. ans, & Alexandre encore enfant de quelques mois 
vivoient alors & acquéraient par là même un Droit adhicl en vertu de 
la dite Inveftiture. Le Duc Picrre-Louïs en prit poflèfllon dans la Ca- 
thédrale de Phifancc le ip. du même mois, & fut reçu par le Car- 
dinal Marino Grimani Légat Apollolique, en préf'encc de l’Evcquc 
de Plaifance Catelano Triultio avec l’acclamation du Clergé 8 c du 
Peuple. (17) 

Le Duc Pierre Louis trouva fes Sujets imbus de maximes bien 
différentes. La Nobleflc , accoutumée à être gouvernée par de Am- 
ples Prélats qui avoient le titre de Légats Apoffoliques, regardoit ces 
Gouverneurs prefquc comme fes égaux ; 8 c les Légats, foit que 
leur propre génie les y portât , ou que ce fut pour quelque fin plus 
cachée, confirmoicnr dans ces idées la Nobleflc qui d’ailleurs 

fierc 8 c hautaine ne fc fervent de fa puiflàncc que pour accabler le 
Peuple. 

Le Peuple recevoir tous les jours des infultcsdc la Nobleflè, fans 
en pouvoir tirer aucune raifon : Ce fut à quoi le Duc tâcha de re- 
médier. (1$) Il deflina certains jours de la femainc pour donner 

16 Na Potmranm o.iin Bmtfuiiica fiii hrimrmf, Manon anpiJitntiim (mire cm’ur. trm:t , <mv 
jamt.v nqua Noiihrnti nntkrn m ;,im ramhmJa Matant, ^ttnre ilti lagum mttu /ohtli , iwuiu.tm pro 
Itga iuiiiuat.emiiiàui i> tauitttibuj ttmiarit (jp là/hrnnts vtxnrti untnmtliu nffiaarr; imi-atinm <y 
fttnju par Turin CMum.iinrum grner.i nrrtrre. Ubert Foliet. Cxà. Petr. Lud. Famés. Plac. Duc. 

19 e.'inm (le Prince Pierre- Louis) ijua mbit pafnlnrim aft , ftciltm nJi.um ni [t mmtihu pn- 

ttfir 


Digitized 


i n i i to 1 ri t - - rr i 

audience aux grands & aux petits judiferemment , & d’ordinaire , 
en prefcncc des Nobles du premier rang. (20) Le Prince au lieu de 
rcnvoier les fupplians à la judicature des Tribunaux inferieurs qui 
n’avoient prcfque plus d’autorité pour contenir laNobleflêdans les 
bornes dç la julricc, jugeoit fouvcnc lui même fans appel, & falloir 
exccuter inviolablement tous les Arrêts fans aucun égard , ni accep- 
tion de perfonne. Plaifancc, qui n’avoit autrefois pour toute dc- 
fenfè que des Battions de terre, venoit d’être tout récemment entou- 
rée de murailles (ai) j mais elle n’avoit point de Fortereflc qui 
pût la garentir des Ennemis du dehors , & de ceux du dedans. Le 
Duc Picrrc-Louïs réfolut pour cela de faire bâtir une citadelle (22) 
qu’on y voit maintenant , & qu’il fît conftruire avec tant de foin 

3 uc dans l’cfpace de trois Mois la Muraille fut élevée jufqu’au cor- 
on avec de grands & de vaftes Folles, & le tout avec tant d’art 
qu’elle fut regardée comme une des meilleures fortereflès d’Italie * 
l’Europe n’ayant point encore été inftruite par fes propres mal- 
heurs dans l’Art de fortifier les places qui femble être maintenant 
arrivé à fà plus haute perfection. 

Ce furent là les vrais , & fl l'on veut confidcrcr le fait fans pré- 
vention, les plus vraifemblables motifs (23) qui pouffèrent quatre 
rebelles àaflàfliner le Duc le 10. Septemb. 1 J4.7. c’eft-à-dire, la deu- 
xieme année de fon Gouvernement étant à peine écoulée. Je fai que 
Jacques Augufte de Thou, Calvinifte, & par là même perpétuelle- 
ment 


ttfvit; fl Alt fait dits habuir , quitus tn public», prtetribut p'tfinliiut , a J qutrtUt humilium , çj. tt~ 
nuiorum Attditndat pefttÂ felû ftdebat : faut mjunarum illii fai Arum ACtrrunum vindieem Aptrtt ftrt- 

b»t. Folict. ubi fupra. 

10 L’Angeli maigre l’averfion qu'il a pour lui , ne peut s'empêcher d'admirer une conduite £ 

pleine d'équité . & 1 « pr»n<We^ cs^jvj^^nc^fici^ftcbü^^éjj^du fcntimcnt de Fu- 
ir Ittqut runm manu but foflii ntvifat prcfugnACuUt tgrtgiit , ut infra ptttt , formata TUem- 
ti» : (favoir par Fenatin qui etoit Légat.) Locat. dt Orig. Plut, ad ann. 1 piç. 

11 Ann» prtxtmt Pttnu Lcyfus arctm odificart, mohbufqut tam munir t coepit tàqut c finit tir, 

& foluitudint , «ri tfi vifut, ut 'ad tam mtlrm triton mmfmm fpatium tpus nduxtrit , qutd ptjftt non 
antiquicribus Romanorum extruchmibus etmparari. Locit. ad ann. 

1 j jjWé«r artibus duos rts, ta ntctfft fat, tfi affteutui . Nom Pltbit tyAgrtflium animât mira bmt- 
r oimtiâ ht ft firmaxit (ÿ Habilitât u mtxpiabiit edium fai oritavà. Hoc mi m ftrt tfi ncbiütatis virium, 
injuriam [tfi acciptrt futant tnt», quid fatrt prchibtntttr. Vulgt igttur indtgnari Prônent frttnt- 
n. Foglicta dans l’endroit raporté un peu plus haut, eften cela d’acord avec Locat cité ci-def- 
lus , & il dit : Ta eptrit ctlmsas ht fufptcuntm hattd mtdiocrtm Primants tjtu chuatis induxit. jgraa- 
prtpttr Auguftums Landus &C. 

54. Il but voir Jofcph Ripamoat Hift. de la Ville de Milan, Liv. 10. où il raporte les Chefs 

d'accu- 
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ment attaché à parler mal des Papes & des Catholiques, a décrit cet 
Evénement tragique dans (on Hilloire avec d’horribles couleurs qui 
lui ont été prêtées, comme il l’avoue lui-même, par un des Con- 
jurés qui fèul trempa les mains dans le fang de ce Souverain. Qui 
ne fait que les criminels, & particulièrement les traîtres à leurs Rois, 
inventent mille menfonges , & mille calomnies pour éxeofer aux 
dépens de l’Innocence d’autrui leur propre cruauté. Les autres 
Conjures aprenant que Plailàncc devoit après retourner à Ion légi- 
timé Seigneur, abandonnèrent leur patrie, & remplirent l’Europe de 
fcmblablcs bruits, & peut-être leur malice en cela ne fut pas tout à 
fait malheurcufc, far la malignité des détracteurs pafle louventpour 
franchilè & pour liberté d’elprit, & le public y ajoute toi. Je ne 
faurois me perfuader que l’Empereur Charles Quint fût participant 
de la confpiration , comme les Conjurer 8c même le Marquis Fer- 
rand de Gonzague l’ont voulu faire accroire, ( 2+} Et je dirai avec 
Jacques Bonfadius qui, dans les Annales de Gênes, Livre IV. parle 
idc cette mort, & du bruit qui courut contre l’Empereur: Tcmere 
autem , an ex vero, nobis non ejl compertum,& quod ambignum eji, 
non videtur pro certo fumendum. Bonfadius vivoit dans ce tems-là, 
&c s’étoit trouvé perfonncllement dans la confpiration de Jean-Louis 
Fiefchi contre Doria, quoique il n’en fût pas complice, &nos Con- 
jurez ont prétendu que l’aflafïïnat de Pierre-Louis n’avoit été qu’u- 
ne fuite de cette confpiration. 


rTacufation contre Gonzague {centres autre chofes : U ipfam , quod intirfaio à Cenjurotu Tsmtfio pfa- 
etntu po/frjpmtm Ctftrii r.om'mt aJiiffit , Provint itaue faut freluliffet "faut a J Ponarusn , iiiHliIittr O* 
ambu te ft faUsun crimntuiAntur. Et Gonzague n'alfegua rien pour fa défaite finon que ln TUum- 
t'niÀ txftdisime rmlUs /"ai , prêter au Am ebtdimdi , rxtqutnds partis fm/fe,St Uberr. Foliet. loc. 
cit. Ægres fuA fpontt Animoi Firdmondu: Gouzaia Mediolasirn/is VitionisfscAriiuAjiduisJltmults mfuftr 
iAcitmiAt, ii & firivalim mmliii Ut tnufit Fnme/sA petits irai mftriJiii.-Horhincm igititr (ÏCÏBcet Petrurn 
Aloyfiurn) GonxjtgA aJ CAfitrem tJ/îUui criminAri , At formidelofum AccoUm Jictrt , rts novAs Aftrte rno- 
luntrm: jÿMATKm oscmIia Con/ilia mm CaIIu tmtoquai : 8c Charles Quint eut beau dire il Camille 
des Urfini, qui au nom de Paul III. agifloft pour la reftitution de Plaifance: Boeo Anime /ni 
Ftnttfit : ftft r mm aies fihoram Ion femptr hAiiturum. Cependant le Cardinal Granvelle avec qui 
des Uriins eut h traiter: Lmgi aUo vhHm, loup r qui aSa or a tient homintm Atcipit : PirfidUm mim Pé- 
tri Ludevit! fTAvittr intufAt , À que oecultA Coh/iIia eum G a 'Ms, Ctfarii in IiaIîa tverttnJi, agit ai a 
fmt. Natal. Conti.Liv. j. de fon Hilloire à l’année 15-48. parlant de cette averfion que Charles 
Quint avoit pour la Maifon Farnefe , des raifons ou plutôt des prétextes de cette haine , de la part 
qu’il eut à cet a (Tartinât , conclut pi» la mm tttitm r.onnulii incon/uho Ctfott fait Am r/[t diction!, 
ipiAri rtrum rtgiArum , GhtArt i/Ia Carmins tune faut tircumUlA. 


I Partie. 


D 



CsJÂrii injüjfu eteidit FAme/ms litres 
El Jais fusa juJJu prAmut SiCArtu. 
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(28) 

Quoiqu’il en foie, c’ert une vérité confiante qu’à la mort de Pierre- 
Louis, les Milices Impériales étoient à quelque diftance de Plaifance: 
où elles avoient été portées par le Marquis Ferrand de Gonzague Gou- 
verneur de Milan pour l’Empcrcur Charles Quint, & puis introdui- 
tes par les Conjurez dans la Ville qui refta entre les mains de l’Empe- 
reur, tant qu’il continua de gouverner l’Empire. Les Habitans de 
Plaifance, nonobftant la mort de Pierre - Louis , dépêchèrent un 
couricr à Rome pour protefter au Pape qu’ils vouloient toujours 
vivre fous l’ôbeiflance de fès nouveaux Princes & du S. Siégé-, & quoi- 
que dans la fuite le Marquis de Gonzague avec les troupes Impé- 
riales contraignit les citoiens de cette ville à reconnoirre l’Empereur •, 
nous bifferons au monde à juger, fi leur proteftation faite au Pape 
étoit un fimplc compliment dont on ne doive tenir aucun compte, 
& fi l’Aélc de rcconnoiflànce en faveur de l’Empereur étoit libre & 
fait de plein grc, comme le difoit l’Empereur lui-même, en répon- 
dant aux inftances du Pape qui demandoit la Reftiturion de Plai- 
fàncc, foutenu par de fi bonnes raifons que Charles Quint ne les élu- 
da que par des tergiverfations qui n’auroient pas même été louables 
dans un fimplc particulier, qui eût plaidé devant un tribunal ordinai- 
re. Ce qu’il y a de certain, c’clt que l’Evêque de Fano , & Mr. délia 
Cafa dirent en face à Charles Quint les choies les plus outrageantes, 
Paceufant d’èrre complice de l’aflàllinar de Pierre-Louis, de mépri- 


tr A l'égard de M. délia Cafa on peut voir le difeours qu’il prononça en prefencc de Ckaries- 
Qmnt fur ce fait particulier ,& qui efl imprimé avec (es autres Ouvrages .... jHU quoi coiu fore 
(lavoir Plaifance qu’un retentit) utcum ptr um/eniurA lu configliono, t x.-o^lun nofcv.Jert jotto \ noms 
Alto rugwue l'eforo JtUufruuJr, Jcllo violon* :• Pitnfrtfu , cbt i comutciMu colU fort * , vtghsf 
Itrmmurt co' ftult t cou U hri,iquoù turiuno , t nofone loue PorJîne Allé ce t, t Jellu Suture j j n quun- 
to Ia forio, uuturulmeule Jouit rflrr mmi/lro , efecutrice Alio Rjgnnr, çr tglnu oru, ch Ttoter.xjo 
1 i tu un m mou tefiro etm U for - a . rieerrmje ollt liti, ty ù grnjiti ■ fume U Ciu/iitu orlL i Vtoieu- 
u fine t jegmoco.— I queù 4 tue Svucrt, Cm/ntmli. t P. unit AT. K. nJiJm/umcnit actif» uueuA, U 
krjMTio iftriaiu &tftrtfe m vei mm ^ oUruti muemuiiume otâm of e* ni emm uofiru rilr- 

wms,tÿ ujuxu Puiitule.— Sm fui tffrrt ttiexSie m enu fituaTli fn^u nnur&mouo JeDu -Jefiru cof. 
KSU . ut Jeune nfmjioee Agit OAmmi , ut [nuo ctftfo Aile Dhinu Jcxeruù.— £ foiré ferfe thune 
fort t crtJere tilt Eté tic verrtuno Jofo aoi, du f AUirre oui mo ! '«in— in juÿ’i tuo JuLou uj igné- 
iohtÀ— oui La Cutu hou eut .* qjlru ttriè , ai cm Je xefirt Jene , mo c» gli ultrui mgumi i 
ion P jJtoui rruJilÀ u. qui : ai a , r.itntnùo. 

16 Louis de Salazar . 4 t Caftro.dans l’Indice des Grandeurs de ia Maifon Faroêfe, à Ma- 
drid, de l':rnptc!Con de François delHierro. i; 16. dit au §. a. du Ch. 4. Lu noter jofiifeo- 
(M h fit Prmcife Joie , u tmefiro joucie Je mao clou fui 1 Jei ItJJeuaaue , fut a. Leu,, U, u 6. Je 
Ju-,K Je Iff4. * teugi rl tnxufi Empereur Corüi I. fuei trot Ante Su htogejioJ A lu muette 
Al Pu fie . v ex fut Je orr.« coioju . que ut quertrir fer Seûer Ici ogre féru. Sut fuUirti feu. Item 
fa fLOMio à eût fuÿAe A i( 4 j, rruui mi u t o uu oi lu Uatrr* A A.emuutu , tl Duque A 
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fer la juftice, d’ufer de fraude & de violences, & autres paroles 
femblables qu’il n’auroic point fouftértes de leur part, comme il 
le fit, fi ce n’avoic été qu’un lïmple tranfport de gens paiïion- 
ncz. (if) 

Charle-Quint refta toujours en poflçflion de Plaifance, tant 
qu’il fut Empereur. Il faut pourtant avouer que (a Confcicnce lui 
reprochoit fon injuftice , jufqu’au point qu’étant un jour réduit à 
examiner là conduite felon les maximes du Chrifiianifmc, il eut 
beaucoup de défiance pour les Confeils de Granvelle , de Ferrand 
de Gonzague , & de tes autres Confcillers d’Etat & de Confcien- 
ce, qui par un efprk de Politique préféroient fans fcrupule l’In- 
térêt d’Etat à l’honêteté & à la juftice, & l’avoient déterminé à 
ne point faire de cas des raifons du S. Sicgc, & à retenir Plai- 
fance. 

C’eft pourquoi faifant fon Teftament en l’année iff*. il y fit 
inferer une claute touchant l’aflàirc de Plailàncc enregitrée en fon 
entier par Prudence de Sandoual Evêque de Pampelunc , Hifto- 
riographe de Philippe III. &raportée parM.Fontanini dans fon ou- 
vrage , & elle a été imprimée nouvellement en Efpagnc par un Au- 
teur moderne de cette Nation qui écrit l’Hiftoire de la Maiibn Far- 
nêfè. ( 26 ) J’en donne ici la traduction fidclle, & j’en raportc à la 
marge le texte Caftillan. 

Cajlro Pedr e Ltài Earnefio fui mu trio for a'gunts de lu ciudad do PUcauiu, an fnteflacien de n» 
b quérir for Strier , y orrai caufat , y dtffutt de fu mutrte lot que rtgiany gevtmaban la Ciudad 
cm acutrdo de les dtl Partie , tmhiaron ù llumar À D. demande de Gonpaga Governador , y Ca- 
fitan General nueftro en et Ejlado Je Milan, y U entregaren U dicha Ciudad , y jut ftrtenenciat , 
corne cefa anexa , y tocante al dicho Ejlado de Milan , y al Sacre Romano Imptrio , • ton titrtts 
ajujlomtntot , que ce» il diebo D. Fernando htettren paru fegundad Je fut ftrfmat , y ocrât cofat. 
T depuis la dicha Ciudad , y fut prrtenenciai ha ejlado a Jifpofuion , j eirdiencia nutjlra , y ft 
ha guardado , y rtnido tn jujlicia per niit/lroi Mmflrei , faricicndenoi , dtffutt de a-Jtr en elle 
tnucho mtr ado , confrrido , y conjumado , que afp lot dehiamoi de hâter , y eramoi ehligadot , per 
b que dehiamet al dicho Sacre lmp trie , y À la cenftrvacm» de fut frehemoitnciat , e fnregati- 
vai , y que no pediamei , ni dehiamoi filrar ta dicha Ciudad de nutjlra mono , for mâchât ro- 
uer, tt , Ha/la que fer jujlicia ft averiguujfe ne pirtenecimot ni al Sacro Imfrrie . ni al dicho Ifla- 
do de Milan. T perque Jade , que per farte dcl Sanie Padre Poule III, Je frlict rtterJacien , y 
bt Suyos , antn da fit mutrte noi bitte ftjido y htcha mflancia paraque la mandajftmot refit ttdr 
tn fer [ma Jri dieht O Sonie hije dtl Duqut Ptdre Luit mutrte , y en ftrjma de U dicha nutjlra 
Ujm Madama Margarita paraque la humeffen , y tuvitffm , y dtffutt JtUet fut hijei , cime dieen 
lut nii a el Jtcbe Duqut Jt Caflre, fer einta donation 1 imhejiijura , que delta le hixo tl Papa , y for 
retpee* de la dicha nutjlra hija , t fus ie/itnJiniti , y per concéder a le que Su Santitad aux 
fedide , y a b , que tl Duqut OStvio net avi a rntor.cn ftrvido , holgamet do la bac.tr j ftro 
te ft fude .ni ha fodtde hactr , ni efuuar for lai caufat ya dichai , y for non falrr dtl Jtbtr.yb rut 
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, „ Pendant le cours de l’année 1547. n ô ff e Guerre d’At- 
u lemagne étant finie, le Duc de Caftro Pierre-Louis Farnêfe 
„ fut afiafllné par quelques habicans de Plaifance, fous prétexte 
„ qu’ils ne le vouloient pas pour leur Souverain. Après fa mort ceux 
,, quigouvernoient la Ville, d’un commun accordavec le Peuple, raan- 
„ dérenc Dom Ferrand <le Gonzague notre Gouverneur, & notre Caps- 
„ raine General dans tout l’Etat de Milan , & lui remirent la Vil- 
„ le, &fes appartenances, comme une annéxe de l’Etat de Milan 
„ & de l’Empire Romain , par un aûe qu’ils firent avec lui pour la 
„ fureté de leurs perfonnes. Depuis ce tcmps-làPlaifanceavec lès Ap- 
„ partenanccs a été en nôtre aifpofition & fous nôtre obeï fiance. El- . 
M le a été gardée & régie par nos Miniftres, nous aiant paru, après 
„ bien des confulrations & des conférences, qu’il étoit convenable d’en 
,, ulcrainlî, & que nous y étions obligez à caufe de ce que nous de- 
„ vions à l’Empire , à la conlcrvation de les prééminences & préroga- 
„ tives , que nous ne pouvions , ni ne devions abandonner cette vil- 
„ le pour plufieurs raifons , jufqu’à ce qu’on vint à vérifier qu'elle 
„ n’appartenoit ni à nous, ni à l’Empire, ni à l’Etat de Milan, 8 e 
„ comme le Pape Paul III. d’heureufe Mémoire avoit demandé avec 
„ in fiance que nous en H liions la refiitution au Duc Oâave fils du 
„ Duc Pierre- Louis, & à nôtre fille Madame Marguerite, afin qu’ils 
,, la pofledaflent & après eux leurs enfans, comme l’avoit fait le Duc 
„ de Caftro par une Donation , ou Inveftiture, que lui avoit faite 
„ le Pape > nous avons refolu de le faire, par confidération pour nôtre 
„ fille , 8 c (es defeendans pour accorder à fa Sainteté ce qu’elle avoit 
,, demande , & rccompcnler en quelque façon les fèrvices que nous 
„ avoit rendus le Duc Octave. Nous n’avons point pu cependant éxe- 
„ curer nos bonnes intentions là-deflus pour les railons déjà dites, & 

„ pour ne point manq 1 1 c r a ujde voir qui n ous lie à tous les intérêts de 
>t l'Empire. Et quoique" JW qu’à prêtent troiaS Sî6n$ oèmaridé qu’on 
„ nous montrât les titres qui établiflènt les Droits que l’Eglife Ro- 

a! Htb* Sa/ra lmp trie famés ehugadei ,j hafis agira , awupu ft aya per aatfira part/ pajtj t » 
jaw ft maflrafftn lie maki , fa it la Igltfia R émana tint a atpttÛa CtaJaJ .y Je maa prtfmtada 
sigteaat Ijmturas . Las ouates fmraa ti'sjlas , y examina oui per prrfmas Judas , y Je raSirad , y 
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„ maine prétend avoir fur cette Ville, & qu’on nous ait préfentéquet- 
„ ques Ecrits qui ont été vus & éxaminez par desperfonnes favantes 
„ & d’une grande probité, en prefence du Nonce de fa Sainteté, on 
„ n’y a trouvé aucune folide raifon , & d’un autre côté il a été de- 
„ montré que c’étoit une Annéxe de l’Etat de Milan, & qu’il n’y a- 
„ voit eu aucun fujet de l’en démembrer. Cependant pour la décharge 
„ de nôtre confcience, & parce que ce n’a jamais été notre def- 
„ fein , que ni nous , ni les nôtres retinflions la moindre chofe fans 
„ aucun j u fte titre , & defirant que dans l’affaire de Plaifancc la vc- 
„ rité foit éclaircie , & qu’il fe fafle ce qu’il y a de plus jufte 5c 
„ de plus railonnable Scc. „ 

M. Fontanini raporte auflî une grande partie du Teftament de 
Charles-Quint que je ne traduis point , pour être plus court. En 
fuite il raporte en abrégé les ordres que Charles Quint donna à 
fon fils fur cette affaire, 6c que ce dernier exécuta pour s’acquitter 
des devoirs que lui préferivoit l’obéïflàncc due à fon Pere. M. Fon- 
tanini continué ainfi „ Charles commanda au Prince Dom 
„ Philippe fon fils, que li cette affaire n’étoic point terminée avant 
„ fa mort, il tâchât de s’en bien inftruirc,6c de la terminer au plu- 
„ tôt > Ce qui fut exécuté même avant le temps deftiné pour cela. 

Je marquerai en une autre occafion les divers Projets de Char- 
les- Quint durant la Négociation qui fe fit pour la reftitution de 
Plaifancc qu’il vouloit retenir à toute force , tâchant d’engager le S.. 
Siégé à y donner fon confentemcnt,& en offrant au Duc Qttave de le 
dédommager par un équivalent * mais il fuffira de dire que tous ces 
Projets ne furent que des prétextes pour tirer la chofe en longueur: 
C’cft ainfi que le penfe M f ontanini -, pour moi je me contente de ré- 
fléchir fur la claufc inférée dans le Teftament de Charles-Quint 
qui paroit fournir des Remarques très-importantes. 

i L’Empereur traitoic de fa demiere volonté qui devoir être, 
pour ainfi dire, la bafe de fa renonciation à l’Empire en faveur 
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de fon frcrc Ferdinand, & à la Monardiie d’Efpagne en faveur 
de Philippe fon fils. 

Nous devons fuppofer comme une chofc très-certaine que dans 
cet a&e il n’y a ni diiümulation , ni mauvaife intention pour 
tromper les Miniftres des autres Princes qui étoient les ennemis, 
ou dont les intérêts ctoicnt contraires aux liens. 

Nous devons encore regarder comme très- vrai que fa confcicn- 
ce par raport à l’affaire de Plailànce étoit incertaine , inquiète, 
& dans un doute bien fondé , comme parlent les Théologiens, 

a u’il fc lèntoit obligé d’examiner, afin a’apaifer fes remords , & 
e ne point s’expo/er à un péril évident de fon làlut. 

De plus Charles ne trouva pas de quoi calmer fa Confidence 
fur ce point, ni dans les avis de fes Miniftres, ni dans ceux de 
lès Théologiens qu’il avoit chargés d’examiner cette affaire, com- 
me il l’avoir promis à l’Evêque de Fano Nonce du Pape à Bru- 
xelles, ni dans le fentiment du Sénat de Milan s puifqu’il crut 
qu’il en fâlloit venir à une nouvelle difcullion, & qu’il en char- 
gea fon Héritier, non par un funple confcil, mais par un comman- 
dement exprès. 

D’ailleurs la claufe du Tcftament de Charles-Quint qu’on vient 
de raporter , fait voir que dès le commencement il ne ^étoit em- 
paré de Plaifance , & ne l’avoit retenu qu’en fequeftre , & jufqu’â 
ce qu’il fe fût éclairci de quel côté étoit la jufticc , & qu’il n’a- 
voit jamais eû intention de l’incorporer au Fief de Milan, & 
encore moins aux biens de l’Empire immédiatement ; parce que fi 
Plaifance eût été incorporée immédiatement à l’Empire, Charles ne 
devoit pas commander à Philippe qu’il éxaminât le fond de cette 
affaire, mais à Ferdinand en faveur de qui i} alloit renoncer à l’Em- 
pire-, & fi clic eût été incorpe^f M.lan- Charles n’au- 

roit pas fait non plus un pareil commandement à Philippe, & Phi- 
lippe n’auroit pû l’éxécuter ni rendre juftice à la Maifon Farnêfe, 
ni lui reftituer de là propre autorité la Ville de Plaifance qui dans, 
cette fuppofition auroit fait partie de l’Etat de Milan, ce qui auroit 
caufé la diminution d’un Fief Impérial. Car il n’y a que les Diètes 
de l’Empire, ou l’Empereur même qui puiflènt connoitrede fcmbla- 
blcs affaires, & qui aient le pouvoir de faire de tels démembremens. 
Pour cet effet je vais raporter les paroles de Jean Baptiftc Cini dans 
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* la vie de Corne I. Grand Duc de Tofcane qui travailla au Traite par 
lequel Philippe reftitua au Duc Oêtave la Ville de Plaifâncc, les- 
quelles prouvent parfaitement ce que je viens de dire. „ Le Duc 
„ Oétave fe détacha dans ce temps-Jà avec toute la Maifon Farnéfe 
„ de l’amitié de la France, aiant recouvré Plaifancc avec tous (es 
„ revenus, dont la perception lui avoir été fufpenduè par les Im- 
„ periaux. 

Le Terme de fufpenjim confirme & explique tout mon railon- 
nement, mais que ais-je? Raifonnemcnt : Tout ce que je disefl: évi- 
dent', &on ne peut en conteftcr la vérité. Un célèbre ProfefTèur en 
Droit Civil , qui demeuroit à Pavie dans le temps même que l’on a- 
gitoit cette affaire, fait foi de ce que j’ai avancé, dans uneConlulta- 
tion qu’il donna alors à un de Ces Cliens , & qu’il fit enfuite im- 
primer. Je veux parler d’Alba Mandello. II n’y a qu’à lire fa Con- 
sultation 49. du 2 8. de Janvier 1 548. il y raporte que le premier 
Secrétaire d’Etat à Milan , homme à qui une longue expérience don- 
noir un fort grand crédit dans fa charge , lui avoit afi'uré que Plai- 
fiincc n’étoit point réiinie à l’Etat de Milan -, que c’étoit fur ce pied 
d’Indcpcndancc que l’on traitoit les affaires de cette Ville, & que 
l’F mpcrcur Charles Quint n’avoit jamais ordonné qu’on fit autre- 
ment. L’Auteur mérite ici d’être crû à l’égard d’un fait arrivé de fon 
temps) & dont il lui importoit extrêmement d’être affiné pour l’é- 
xamen d’une affaire de Droit qu’il avoit entre les mains. En effet 
Chnrles-Qmnt lui-même reconnut le Duc Oétave pour Feuda taire du 
S. Siège, par raport à la Ville de Parme qu’il poflêdoit. Carie 
voiant étroitement lié avec Henri Roi de France , & Sachant d'ail- 
leurs que celui-ci avoit promis à ce Prince , par confédération pour 
fon frère Horace Duc de Caftro, de lui donner pour la Ville de Par- 
me une bonne Garnifon entretenue à les propres frais; il eut recours 
au Pape comme au Souverain de qui dépendoit le Duc Oélave, êc 
lui écrivit (ainfi que l’affiire Alphonfè Ulloa dans la Vie de ce Mo- 
narque L. y. p. 30 6.) une Lettre dans laquelle il lui donnoit avis 
que le Duc fongeoit à livrer aux François fe Ville de Parme: qu’il 
n’en fâloic pas davantage pour mettre la difeorde , & le trouble dans 
toute l’Italie: que fa Sainteté devoir empêcher un coup fi funefte, ap- 
partenant à un Prince Souverain de tenir fon Feudataire dans le devoir, 
ou lut Uuflcr à lui-même le foin d’y apporter un remede convenable; 
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Charles-Quint micPhilippe fon fils en pofleffion de la Monarchie ’ 
le 2 f . d’Oétobrc ïfff.Sc Philippe ne manqua pas d’accomplir l’or- 
dre qu’il avoit reçu, & l’on peut dire qu’il en hâta l’exéciJtion, peut- 
être pour tranquilifer la Confcience de ion Perc pendant qu’il vi- 
voit, & afin que ce qui avoit chargé la Confcience de Charles ne 
chargeât point devant Dieu celle de Philippe: c’cft pourquoi nous 
voions l’an ijrfd. Flaifance reftituée au Duc Octave, qui par la 
rentra fèulement dans la poflèflion naturelle de cette ville, puif- 
qu’il n’en aVoit jamais perdu la pofléflion civile, par l’invafion de 
Charles Quint , de même que le S. Siégé n’en avoit point perdu 
le Haut Domaine. -S V 

Si quelqu’un fouhaite d’aprendre plus à fonds tout ce qui re- 
garde cette reftifution, il peut s’en inftruirc dans les ouvrages de 
M Fonranini. C’cft là qu'il trouvera tous les Auteurs nommés 
avec un détail fort exaft de tout ce qui fe paflà alors. Je remar- 
querai feulement en paflànt que les Auteurs en parlent communé- 
ment comme d’une affaire de pure reftitution , & non point comme 
d’une nouvelle conccflïon que le Roi Philippe auroit faite à la 
Maifon Farnêfe , en vertu d’une prétendue Inveftiturc que l’on 
dit avoir été ftipulée à Gand dans la perfonne du Marquis de 
Correggio qui 'fut depuis Cardinal, Sc que l’on fuppofe avoir été 
charge d’une Procuration fpécialc du Duc Oéfave. On pourra 
encore voir dans les mêmes ouvrages de M. Fontanini la réfuta- 
tion de ce qui a été avancé par M. de Thou , & reçu enfui- 

te avec joie de Conringius , & d’autres Auteurs Allemands , favoir 
que Paul III. & la Duchefle Marguerite d’Autriche qui avoit é- 
poufé en fécondes noces le Duc Oéfavc, firent tous leurs efforts' 
pour obtenir de Charles Quint la confirmation de l’Inveftiturc 
donnée par le S. Siégé avec le titre, & les honneurs de Duc;. 

informé de ce qui conccrnoit les Villes de Plaifance & de Par- 
me, pour avouer qu’il n’avoit aucun Droit fur ces villes-là , 
en les foumettant à la Souveraineté de l’Empereur & les faifant 
ainfi regarder comme Membres de l’Etat de Milan -, lui qui avoit 
été témoin oculaire de la Ligue formée entre Jules II. Maximi- 
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lien I. d’Autriche , & les autres Confédérés, pour enlever ces 
villes à Louis XII. & le dépoflèder de l’Etat de Milan, dont il 
avoit été inverti; aufli bien que de b Ligue de Léon X. avec 
Charles Quint, faite pour retirer ces mêmes villes des mains de 
François 1. Roi de France; & de la Renonciation qu’avoit fait 
dans Rome Maximilien Sforcc à toutes les prétentions fur ces 
deux villes , en laveur du S. Siège , & en préfencc des Ambaflà- 
deurs d’Allemagne, d'Efpagne, & de tous les Princes Catholiques. 
Depuis l’attentat impie & acteftable commis dans la perfonne du 
Duc Pierre-Louis , Paul III. avoit fait faire par l’Evêque de Fano 
des Remontrances à Charles-Quint dans les termes les plus forts. 

Il lui avoit rapellé le fouvenir des amples promefles que fa Majcfté 
avoit faites plufieurs fois, non à un, mais à plufieurs Miniftrcs de 
ù Sainteté, de reftituer Plaifancc ; ajoutant qu’il étoit obligé de 
l’avertir fort férieufement de conftdtcr là confcience, & de rccon- 
noître devant Dieu que cette ville dépendoit du S. Siégé, & que 
là Majefté ne b pouvoit pofleder fans injufticc, pour plufieurs rai- 
fons. ( 17 ) L’Evêque de Fano avoit .même encore ciré Charles 
Quint avec Granvclle fon Miniftre, devant le Tribunal de Dieu, où 
lui-même, ne pouvant avoir jufticc fur la terre , délirait de le trou- 
ver pour montrer que là Majefté avoit tort de retenir Plailâncc qui 
faifoit partie du Patrimoine de l’Eglilè. Tout cela fut rédigé par 
écrit, & prefenté au Conlèil Impérial. Or malgré ces remontran- 
ces, & tant d'autres Négociations qui le firent à ce fujet , a-t-on 

S ais entendu dire que Charles ait reproché aux Miniftrcs de Paul 
que ce Pape même dans le temps qu’il donna l’inveftiture à - 
Pierre* Louis l’avoit prelfé de b lui confirmer avec titre de Duché. 
Un tel reproche aurait (cul fuffi pour fermer la bouche à quiconque 
aurait entrepris de faire valoir les Droits du S. Siège fur Plailâncc. 

Je me fuis un peu étendu fur la perfonne du Duc Pierre-Louis; 
mais ce detail , que j’ai d’ailleurs abrégé autant qu’il m’a été polïï- 
ble, étoit nécellaire pour applanir toutes les difficultés, ic mettre 
dans tout leur jour deux Obje&ions que l’on forme contre 1a Prcf- 
cription dont je parle, & qui parodient être de quelque poids à 
ceux qui, faute d’avoir étudié cette affaire , n’en connoilîent pas N 
I. Partie. E 

pu ordre du Pope le it. de Juin 1749. dans les Lettres des Princes. Lib. j. fol. 186. & 18;. 
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le vrai. Je reporterai dans peu ces ObjcéHons., & j'y répondrai 
d’une manière évidente-, cependant je vais continuer à montrer la 
pofleilion du S. Siégé à l’égard des Villes en queftion. 

Si l’on veut raflèmblcr toutes les années qui ié font écoulées de- 
puis l’Invciliture de Paul III. jufqu’à l’anncc 1730. où nous Tom- 
mes , on trouvera qu’elles Te montent à cent foixante quinze ; ou 
bien à cent foixante &• fix , en omettant celles où Charles-Quinc 
a été maître de Plaifancc. D’ailleurs quand on confidere attentive- 
ment les Aûes de po fie filon du S. Siégé que j’ai raportez , on les 
voit revêtus de circonftances 11 propres à fonder une Prefcription , 
qu’il le roi t bien difficile aux Ennemis du S. Siège d’en alligner au- 
tant , & d’aufll forts , paflèz par l’Empire à l’égard de quantité d’E- 
tats, dont on ne lui difpute point le Souverain Domaine. Néan- 
moins Mufée dans Ion Livre, ou il a drefle une Table ChronoIoJ 
gique, quand il vient au temps dont j’ai parlé , pafïe fous filcnce 
tous ces faits imporrans qui ont tant de force, & croit pouvoir foü-i 
tenir fon entreprife hardie par une longue fuite d’Eloges ennuyeuse 
qu’il donne aux Empereurs contemporains des Princes Faméfcs ci- 
defllis nommez. Comme il ne peut montrer que -ce s Empereur» 
aient’cxercé un feul A£te de Jurifdi&ion & de Souverain Domaine 
fur les Villes de Parme & de Plaifance, il s’atachc aux Aéfes qu’ils' 
auraient pu éxercer , & qu’ils eurent fclon lui volonté- d’exercer 
parce qu’à leur avénemefit à I’Empirb ils promirent avec forment 
d’en maintenir les Droits, & de recouvrer tout ce qui en avoit été» ' 
injuftement aliéné. A cela âl joint le zélé qu’ils eurent tous -pour 
leur Monarchie, qu’il né manque pai de relever par de magnifique» 1 
louanges. Je conviens avec cet Auteur dans les Eloges qu’il éton- 
ne à l’Augufte Maifon d’Autriche, mais.je ne. puis convenir aueo' 
lui dans la comparaifon qu’iLim plair de faire , en métreur. les-Henü 
ris, les Frédérics & lc6 autrift Ennemis -6r Pèrfêcurcurs 3 cs Papes 
en parallèle aveé les très-Glorieux Empereurs i Charles- Quint , &t 
jolèph , fur cette feule raiibn que l’Armée du premier tint en' 
prifon Clement VII. & fâccagea , comme tout le monde fait r 
La Ville de Rome , & que le fécond a fait de nos jours la- guerre» 
contre C lement XJ. Je pafiè donc à Mufée tous fes Eloges * Mais 
qu’il fe fouvienne lui & ceux de fon parti , de cent foixante 
& dix, ou -du moins de cent foixante années fit plus que 
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le S. Siège compte dans la pofièilibivnon interrompue de Ton Sou* 
verain Domaino fur les Villes en. queffion, pendant que les Prin- 
ces Famêlès en ont été les Maîtres : à quoi je me contenterai d’a- 
jouter un trait que nous liions dans l’Ecriture Ste. au Chapitre XI. 
du Livre des Juges. Le Roi des Ammonites vouloir qu’on lui 
rdhtuac une certaine contrée qui. avoir- été autrefois poflcdée'par 
les Rotsièsprcdéceflcurs, 8c que les Hébreux occupoient alors. 
Le Souverain Pontife aianc çonfultc le Seigneur, Jcphté <jui é- 
toit pour lors Juge,' s’oppofà aux prétentions du Roi Ammoni- 
te» & dit que la demandé de ce Prince n’étoit point jufte; que 
les Hébreux ne dévoient point reificuer un pais qu’ils pofledoient 
depuis près dé trois cens ans. Quare tanto tempore nihil fuper hac 
répétition? tentaftis? lgitur non ego pecto m te , fed tu contra me 
male agis , mibi indicens bella rfon jufta. Il concluoit enfin en 
difant à ce Prince, qu’il cmploiât, s’il le vouloir, la force des ar- 
mes } Mais que les Hébreux, lins ic laificr intimider , maint iendroient 
leurs Droits, comme iis les maintinrent en effet. J’en dirai autant 
en faveur du S. Siège à quiconque prétend que le Souverain Do- 
maine doit être rendu à l’Empire lur les Villes de Parme 8c de Plai- 
lànce. Male agis indicens bella non jufta. Mais pafiôns outre, & 
fuivons le cours de l’Hiftoire touchant la poilèfiîon du S. Siège à 
l’égard des Villes de Parme & de Plailance avant l’Inveftiturc ci- 
deffus mentionnée de Paul III. 

L’an i f4f. le S. Siégé pofledoit, comme j’ai dit, de plein droit, 
& avec un Souverain Domaine Ica Villes de Parme & de Plaifiancc. 
Paul III. étoit alors aflis fur le Siège Pontifical, où il étoit monté 
en 1 534. Il eft hors de doute que ce Pape a gouverné pendant tout 
ce temps par fes Légats , les Villes de Parme & dcPlaifànce : Tous les 
Hiftoriens en font roi. Mais nous pouvons d’ailleurs produire plu- 
fleurs Brefs & Bulles de Paul III. adreffées aux Villes de Plaifance 
& de Parme -, & fur tout le Bref du ao. Février 1 53 f. où ce Pon- 
tife confirma les Loix, les Statuts & Ordonnances de la Ville de Par- 
me, avec trente autres Articles qui conccrnoient le Gouvernement de 
la Ville. Nous pouvons encore produire l’Ordonnance que fit la 
Communauté de Parme le 2 7. Octobre 1 f 34. par laquelle on éli- 
foit le Do&eur Jérome Gionto, le Chevalier Gênés Bulertrerio , le 
Noble Ange Cantello, & le Noble François Balduchini pour aller 
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jurer obeïflance & fidelité au Pape , de qui nous avons encore dans 
un livre authentique appciié le Miflêl, que la Communauté de 
Piaifancc confervc avec foin , plufieurs autres Brefs depuis le a y. 
du même mois de Mars 1734. jufqu’au 1 6 de Septembre 1 (28) 

Perfonne n’étoit mieux informé de la pofldfion du S. Siège que 
Charics-Quint qui fut reçu plufieurs fois dans ces villes, aufli bien 
que dans Buflècco fitué dans le dfftrift de Parme , & qui y eut cet- 
te fameufe entrevue avec Paul III. qui vint exprès de Rome pour 
conférer avec l’Empereur fur la tranquilité de l’Eglifc, & non point 
pour traiter avec lui de l’Inveftiture du Milancz en faveur de Pier- 
re-Louis , comme l’ont voulu faire acroire malignement ceux qui 
chcrchoicnt à noircir les actions glorieufcs d’un fi grand Pape, 
mais dont les mcnfbnges ont été parfaitement réfutés par le Car- 
dinal Sforca Palavicin dans fon Hilloire du Concile de Trente. 

Avant raul III. la Chaire de S. Pierre étoit occupée par Clément 
VII. Pontife vraiment malheureux , & qui avec fes dafgraces ne fit 
pas moins malheureux Charics-Quint dans l’efprit de tout le Mon- 
de Catholique. Ce Pape eut le chagrin de voir du Château S. An- 
ge, où on le tint enfermé fix mois entiers, en lui faifant mille mau- 
vais traitemens, l’incendie & l’horrible renverfement de la Ville de 
Rome, les infultes faites aux- Cardinaux , & la profanation des 
chofes faintes par les troupes de l’Empereur. Cette même Armée 
qui fut cmploiéc à la deftruétion de cette ville capitale du Monde 
Chrétien, & le Siège des Vicaires de J. C. cflàia, bien plûtôt par 
un Blocus , que par un Siège dans les formes , de prendre Piaifan- 
cc que defendok avec valeur le Légat du Pape qui commandoit 
les croupies de l’Eglifè. Mais l’Empereur n’eut jamais pxjur cela la 
penfee de fè faire rccormoitre pour Maître & Seigneur de ce pais, 
ni de déclarer, quoi qu’il eût les armes à la main, que Piaifancc avec 
fon Territoire fut membre & partie du Milancz qu’il poffëdoit. La 
raifon qui lui fit entreprendre le Blocus, ou fi l’on veut, le Siège 
de cette ville , n’étoit autre que celle qui le porta à faire la guer- 
re au Souverain Pontife, & à ravager ce qui reftoit des Etats du 
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S. Siège, que l’on ne prétendoit pas afliirément faire partie, on 
membre du Milancz, comme on le prétendit depuis de la Ville 
de Plai Tance. 

Durant & après cette guerre, le Pape Clément VII. Te main- 
tint dans la polie (lion des Villes de Parme & de Plaifancc, non 
point par la dillimulation, mais avec le confentcmcnt , pour ain- 
lî dire, formel & exprès de Charles- Quint. Car ce Prince 
aiant eu la penfée de recevoir la Couronne Impériale des mains 
de Clément qui s’étoit racheté à force d’argent , comme tous les 
autres prifonniers de guerre , il fut arrêté que Bologne feroit le 
lieu d’une Cérémonie 11 augufte , où dévoient le trouver en per- 
fonne le Pape & l’Empereur. Charlcs-Quint fe tranfporta donc en _ 
Lombardie, 6c comme Clément ne fc preilbit pas fort de venir à 
Bologne, il réfolut de s’arrêter dans le pais, comme il s’y arrêta en 
eft'ct plusieurs mois, partie à Plaifancc & partie à Parme: or pen- 
dant ce temps il ne put s’empêcher de voir que ces Villes étoient 
gardées pour le S. Siège , & gouvernées par le Légat , les .Com- 
mandants, & les Troupes du Pape. S’il avoir crû dès lors ce qu’il 
parut croire depuis , ou plutôt ce qu’il fc laifïà perfuader par les au- 
teurs de la mort de Pierre-Louis j n’auroit-il pas profité de cette 
conjoncture, la plus favorable qu’il pouvoir avoir, pour fc faire 
déclarer Seigneur Souverain de ce Païs ? Mais b mémoire du for- 
ment qu’il avoit fait au S. Siégé en partant de Gènes le a y. de Sep- 
tembre i y 88. pour venir à Plailancc, étoit trop récente. Il n’y a- 
voit pas encore un an qu’il avoit fait ce ferment entre les mains de 
trois Cardinaux , Hippolite de Medicis , François de Angcli, & 
Alexandre Farnêfe qui fut peu après élevé au Pontificat. Ce Prin- 
ce jura alors fur les Saints Evangiles qu’il n’inquiercroit en rien le 
S. Siégé, & qu’il ne lui enleveroit rien de ce qu’il poflcdoir. 

Je fai que I’Hifforien vénal Paul Jovc qui étoit aux gages de 
Charles , & Sleidan dans fes Commentaires , ont interprété la 

Claufe inferée dans le. ferment de Charles , quoad ejus fieri potefl 
couftrvaturum y&c ont dit qu’on ne l’avoit mile que par une elpcce 

E 3 
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dé tempérament, afin de ne point rroubler la cérémonie qui le dei 
Voit faire, &c de maintenir en même temps les Droits que ce Prin- 
ce prétendoit avoir fur Parme & Plaifance, comme aianr relevé de- 

Î uis fort long temps desEtati de Milan; car dès ce temps il avoit, 
ce qu’ils prétendent, le deflein de les réunir à l’Empire. Varchi, 

& quelques autres mnl-afiééfionnez au S.‘ Siège, ontfuivi en ce 
point Paul Jovc'& Sleidan, foit par malignité , fait pour faire bril- 
ler leur prétendu bel efprit, en trouvant dés my Acres où il n’v en 
a point, &c en faifant dite à l’Empereur ce qu’il n’avoir jamais 
penlè.-' Mais pour déconcerter leurs deflein s chimériques , 'il fuffit 
de confronter le ferment de Charles-Quint rapporté mot à rr/ôr 
par Michel Goldafl dans le 13. Tom.de fes Cdnflitutibrts, pag. y 2 8. ' 

avec les ferments que les autres Empereurs firent à leur Couronne- 
ment , & liir tout Charlemagne , Othon I. , S. Henri , & plus ré- 
cemment Henri VII. Gratien Dift : 63. Chnp. 30. taporre celui 
d’Orhon. Ce Prince promet défendre au Pape , ffuidquid in no- 
Jtram 'pote (latent de terra Sanfti ‘Pétri pervenerit , &■ dé défen- 
dre terrarn Sanfti ‘Petri 'y fècuntium ftitmi poffe. Le ferment de 
Henri VIL fait à Pavic le 26 / dé Juillet 1 30p. elt raporré par 
Mr. Leibnitz CW. J tir. périt, nui». yo. avec ces Paroles formelles ér 
'quidqtfid de terra Ecclefit Romane pervenit ad ipftim , aut per- 
uetnet vobis reddet quantocius poterit. La Claufe d’Othon , fecun- 
dum fuum -poffe ; & celle' dudit Henri' quantocius poterit , ligni- 
fient dans le fond la même chofe , que cette autre quoad ejrts fiers 
pottjf , interprétée par Paul Jovc & par Sleidan-, on ne peut donc, 
fans fe rendre ridicule, entendre celle-ci d’une fecrette refolutiondé 
recouvrer les Villes de Parme Se de Plaifance. 

L’interprétation de Paul Jove, de Sleidan, 8c de leurs parrifans, 
ne s’accorde pas trop bien avec laLettre que Çharlcs-Quinr écrivît 
de Grenade le 1 7. de Septembre 1 fi'6: îl Clément VIT én forme 
de Manifcfte qu’il fit enfiiite imprimer. L’Empereur avoue dans cet- 
te Lettre qu’en vertu de la Ligue faite avec Léon X. lui Charles 
prit une réfolution qu’il exécuta , lavoir de rendre à l’Eglilè Parme 

io CmfiMUM emctfftrum ftr fit. RnW. 7"Ui II. tenu X. ’tt A.triani yt 

Rtmmmvm rnttfrnm CmmunitKti PUm.tir, 8t d’autres pour fortifier la Ville, date* du il. Mars 
i ru.. & du 18 Juin. * J 1 . ' * ' 

30 Sur tout le 8. Oitobrc ifii- Ctfts* U ftr SS. Dommurn ntflrum Airimum Ce mmunli»- 
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& Plai/âncc, & de chaflêr les François d’Italie :& comme Clément 
qui dans le teins de la Ligue étott Cardinal Légat de Léon X. y a- 
voit beaucoup contribué, l’Empereur continué en parodiant lui re- 
procher la recompenfe qu’il lui donna , & il avoué , lj>fa Ro- 
tnana Ecclefia Juurn ex his\auxerit Ratnmonium non foltim R : arnne 
& R lacent i a récupérât ione , fed etiam &c. Une autre Lettre 
écrite de Barcelone , ou , félon d’autres , de Grenade , au Collè- 
ge des Cardinaux le 6. d’Octobrc de la même année , dans la- 
quelle l’Empereur par une efpccc de vanité fait pafler pour pure 
libéralité ce qui étoit d’obligation fuivant le Traité de la dernière 
Ligue , contient ces paroles formelles : R armant & Rlacentiam à 
Romani Imper u Feudo disjonctas, Sedi Romance nullo jure coati i 
poffidendas rejlituimus. Je ne décidé pas de la force que ces aveus 
de Charles peuvent avoir en Droit & in puntio Juris, comme 
parlent les Jurifconlultcs j mais ils démontrent vifiblement que le St. 
Siège étoit en poflcllion de Parme & de Plaifance , l’Empereur 
ne pouvant l’ignorer , & y donnant même un contentement pofi- 
tif , & que cependant la Prcfcription le formoit en faveur du 
Sl Siège. Je me fcfèrve à éxamincr dans la fuite la force de ces 
Ligues & de ces aveus m puntio Juris , & de réfuter les Com- 
mentaires qu’il a pjù à Conringius , & à quelques autres d’y fai- 
re. J 'ajouterai ici qu'il y a encore quelques Brefs de Clemcnç 
VII. qui font enregilVrez dans le Livre déjà cité de la Commu- 
nauté de Plaifance depuis la pag. 3. jufqu’à la pag. 41. (29) 

La Poflèllïon où fut, par raport à ces mêmes Villes, Adrien 
VI. , elt également indubitable. On peut dire de ce Pape ce 
qu’on a dit autrefois de l’Empereur Titus, Imper ii felix ùrevita- 
te, : Car pendant le peu de temps qu’il occupa la Chaire de St. 
Pierre, il n’eut aucune occafion de le brouiller avec l'Empereur" 
qui le laiflà paifible pollellèur de Parme & de Plaifance. On 
voit dans les Archives de la Communauté de Plaifance pluficurs 
Brefs de ce Pape touchant le Droit temporel du St. Siège fur ces 
Villes. (30 J • v v 

»i Flaetniu , pro nevo Ctmftrtuo &C — It Cnfirmitio Anii^mrum Ctpitultrum ftr fri. rt- 
torJ. Juin il. fr Lttmis X. & tli» , ut fu (ra , dans le même regître de la Communauté de 
Flailancc déjà cite depuis la pag. 1. juiqii'à la page uoiücmc. 
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v On n’en peut pas dire autant de Leon X. Ce Pape à la véri- 
té les recouvra en vertu de la Ligue dont nous avons parlé * 
mais bien tôt il parta de cette vie en l’autre > fort fatisfait de 
les avoir vt\ rendre au St. Siège , après bien des fatigues de fa 
part & des dépenfes immenfes. Comme l’examen de cette Ligue 
ne regarde point la Frcfcription dont je prie à prefent , je le 
renvoie à un autre lieu plus convenable. Léon à Ion avènement 
au Pontificat eut d’abord le- chagrin de voir que Maximilien 
Sforce remis en poflèrtîon du Milanez par les Armes de l’Eglife, 
méconnoifloit ce fervice, comme il arrive ordinairement aux pcr- 
fonnes de ce rang. Ce Prince étoit confèi!lé par quelques par- 
• ticuliers de la fàdrion Gibelline , comme a remarqué Locati -, lef 

S els étoient foutcnus par Jerome de Cardonne , homme vain 8c 
nulle prudence , ce qui le faifoic appeller par le Pape Jules IL 
Madame de Cardone , ainft que l’a obfové le P. Daniel dans 
în foùo ** on Hiftoire de France (a) fous le Régné de Louis XII. Le mê- 
Tom. x. me Maximilien après la mort de Jules II. s’étoit mis en poA 
feflion de Parme & de Piaifancc , pendant la vacance du St. Siège, 
de U s’étoit fcrvi de cette occafion , & s’étoit prévalu des forces 
cmbrn du Roi Catholique , dont les Troupes étoient encore dans la 
p Jg 4 j 6 . Lombardie. Un des premiers foins de Léon , fut de recouvrer 
ces Villes, fans être obligé-cfcn '-Venir aux Armes. Il eut donc 
recourt à Maximrfieflf d* Autriche , qui vint à bouc fans auame 
rupture de rétablir ;le St -Siège dans fon ancienne poflèrtîon. On 
voit encore dans les Archives de la Communauté de Parme un 
Bref en original du Pape Léon du 16. Mars ifia. Il «porte 
dans ce Bref qu’Antoine Gabriel, Sigifmond Tagliafcr , Fran- 

Î ois Mario Grapaldo , tous Citoiens & Députez de la Ville de 
'arme , lui avoicnt faû^ &^u St. Sié^e^au nom de toute je ut- 

ajouté à ce Serment differentes daufes provifionnelles , dont 
quelques-unes regardoient les dommages qu'avoir eau fë le Duc de 
Milan pendant le temps qu’il avoit occupé cette Ville -, c’eft-à- 
dire pendant trois mois. Cavitelli dans les Annales de Crémone 

à l’an- 

ji On lit dans ce Bref— Ut furmtm <$> rltmium Cnnt»/ii ntfirts , jum » Rtgt 
{ François I. ) Htmftui , »c tUtintri , * Pscii , <j> jmerù ttmf» , ftr alùjMt nrmot itler/tvi- 


à l’année ifij. dit que Léon paya à Sforce quarante mille Ecus 
d’or pour qu’il fc déduisit de ces Villes. Mais en cela l’Auteur 
le trompe grolliérement , comme en plufieurs autres choies. A 
la vérité Léon délivra fècrcttement non pas quarante mille , mais 

a uarantc-dcux mille Ecus d’or , à Jérome Moroni Ambaüadeur 
c Sforce à Rome , afin d’engager , par le moyen de cette Tom- 
me , les Suifiês que la nécellité rendoit alors fort avides d’argent, 
à fc liguer avec le Pape & avec Sforce , pour les fins que ce nou- 
veau Pontife homme très-édairé méditoit } c’eft ainfi que l’a é- 
crit (fuicciardin , Hiftoricn bien plus éxaét que CavitcllL Ce livre 
fait convainc de faufleté ceux qui difènt que Sforce avoir donné 
au Pape Jules les Villes de Parme & de Plaifance à titre de iini- 
ple engagement. Mais il ne convient pas de perdre le temps à 
réfuter de femblables fâdaifcs dircéfcmcnt oppofées aux Alliances 
que nous rapporterons peu après. 

Leon X. jouît alors de Parme & de Plaifance , mais pour peu 
de temps. Car François I. étant entré en Italie avec une puiflàn- 
te Armée l’an iyif. ce Pape fut contraint d’abandonner la Ligue 
qu’il a voit faite cette année, &c d’entrer dans une nouvelle Li- 
gue avec le Roi de France , en vertu de laquelle il maintint , 
autant qu’il pût , les Droits de l’Eglife Romaine , fè donnant 
bien garde de faire aucun A&e de Renonciation pofitive à l’égard 
des Villes de Parme &c de Plaifance que le Roi , la force en 
nuin , voulut abfolument avoir en fbn pouvoir. Le Pape ayant 
donc fouferit la Ligue avec le Roi de France, le 13. Odfobre 
iyiy. ordonna à Julien de Medicis fbn frcrc , qui commandoit 
dans ces Villes au nom du St. Siège, d’en faire fortir Tes troupes, 

& d’en laifièr les Portes ouvertes, afin que les François y en- 
traflènt , s’ils le vouloient * mais au moins qu’on ne les leur 
confignât point pofitivemenc. Les Hifloricns (a) nous apprennent * Hubert 
que le Pape n’agit de la forte qu’à regret , & par la feule 
crainte de l’Armée Françoife. Léon lui-même s’explique là deflus Hïft. m>". 
dans ce Bref, où il nomma pour fbn Légat le Cardinal de Mcdicis qui, 
fut depuis Pape fous le nom de Clcment VII. (31 J le St. Siège de':à°u- 
j. Partie F y 

bray. liv. 
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perdit ainli la poflèflîon naturelle de ces Villes , mais non point 
la poflèllion civile , qu’il conferva toujours. Cette perte dura 
depuis le Mois de Novembre ifif. jufqu’à l’année 1721. où le 
St Siège rentra dans tous lès Droits, comme on l’a dit. Au refle 
la Prelcription ne fut point interrompue par ce petit intervalc de 
temps. Le parti que Léon prit dans cette conjoncture , de fe te- 
nir fur la négative , montre l’intention qu’il avoit de le maintenir 
dans la- poflèllion civile de Parme & de Plailànce, & d’en recou- 
vrer la poflèllion naturelle à la première occafion. Cela feul fuflît 
pour continuer une Prefcription qui lèroit commencée lous fon 
prédecelfeur , comme j’aurai foin de le jullifier. 

Nous fbmmes venus au Pontificat de Jules II. qui acheva fon 
Règne avec beaucoup de gloire , en recouvrant Parme & Plaifan- 
ce, en vertu de la Ligue qui fut conclue par lès foins l’an ifir. 
& qui fut fouferite & publiée le f. d’O&obre , dans l’Eglilè de 
Ste. Marie del Popolo à Rome. Nous parlerons encore de cette 
Ligue dans la lècondc partie de cette Diflertation. L’an 1 ?i 2. Iu- 
les entra avec fes Troupes en pôflèlfion de ces Villes , fans qu’il 
y eût aucune violence. Ces Villes , à parler jufte, n’avoient au- 
cun Maître. Louis XII. Roi de France en avoit challe par force 
l’an 1495». Louis le More » & Maximilien fon fils n’avoit encore 
pu les recouvrer. -Louis XI L ne pouvatft refifter aux armes du 
Pape 6c de' fes Alliés tes avoit abandonnées } ainfi les Habirans 
jugèrent qu’il étoit de leur devoir 6c de leur avantage de retourner 
fous la domination de l’Ëglife Romaine qui les avoir gouvernes 
long-temps auparavant : ils fe rendirent donc de plein gré au Pa- 
pe qui les reçut comme d’anciens Sujets , & non comme des Peu- 
ples nouvellement fubjugués , ainfi qu’il s’en déclara en prefencc 
de dix Ambaflàdcurs de . Parme , 6c d e quatre d e Plaifanee , qui 1 
vinrent à Rome , peu de 


r — , "éoriquëfé' 

pour faire Serment de fidelité envers le St. Siège. Dans l’Afte fi- 
gné du 7. de Décembre 1 71 2. lequel Jules fit expédier aux Am- 
bafladeurs de Parme , à qui il accordoit diférentes demandes, on 
lit ces mots, Canfderantes quant dévot e-, nu! loque expeefato exora- 
tu , nulltfque expeclatis Armatorum copia aut t or menti s , Civitas 
ipfa ad îmmedtatarn noftram & S. R. E. obedientiam redttrit. 
Le Cardinal de Sion en avoit dit autant , lorfqu’il confirma 
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aux Parmefans leurs Statuts & leurs Privilèges dans un Bref fi- 
gné de cette forte : ‘Daturn tn fœlicibus Caflris Santtiflipue Liga 
ad Tapiam die 18. Junii i f 1 2. Et dans un Bref que le Pape 
écrivit aux Parmefans le iy. de Juin de la même année, on lit 
ces paroles : Exemplum enhn preferîim ( P lacent inorurn qui nullo 
exercitu nullifque Militutn copiis expcctatis -, ultr'o fe Nobis &'ei- 
dent Ecclefue dederunt , præ oculis habetis. „ Vous avez devant 
„ les veux l’exemple , fur tout des Habitans de Plaifance , qui 
„ fe font rendus d’eux-mêmes à Nous , 8c à l'Eglife , fans at- 
„ tendre d’y être obligez par la force des armes Ici nous 
voyons clairement quelles furent les vues de Jules * favoir que le 
Saint Siège pofiederoit lesdites Villes & Etats , fans rapport quel- 
conque',' 8c dépendance, même éloignée, des Ducs de Milan, 
qui pafloient dans l’efprit du Pape pour avoir dépouillé l’Eglife, 
& qui n’avoient pii acquérir aucun droit fur ces Villes , foute 
des formalitez rcquifès pour une légitime Prcfcription. C’elt ce 
que je ferai connoitre en temps & lieu. 

Après le detail de -tous ces faits qui font accompagnés de cir- 
conftances fi marquées & fi connues , il refie à éxamincr fi ces 
mêmes faits ont pû former une Prefcription -, enfuite fi cette Pref- 
cription a eu force fuffifante pour transférer au St. Siège le Sou- 
verain Domaine des Villes de Parme & de Plaifance avec une en- 
tière indépendance de l’Empire ; quand bien même les Papes dans 
les Siècles anterieurs à l’année iyi2. ( ce qu’on ne peut dire 
avec vérité ) n’auroient pas été légitimes , & Souverains Seigneurs 
de ces mêmes Villes. 

Quelques Auteurs Imperialiftcs s’imaginent que le Souverain Do- 
maine d’un Etat qui a été une fois incorporé dans l’Empire , 11e 
peut plus fe perdre , ni exprefièment en vertu d’un A été pofitif , 
ni tacitement par la voye du délaiflèmcnt , ni abfblumcnt par la 
force de la Prefcription. 

D’autres Auteurs de la même Nation, & des Doéteurs en Droit 
Naturel de differents Pais, ont un fentiment contraire. Ils fou- 
ticnnent comme un principe & un axiome reçu , la pofiibilité de 
l’Aliénation , & de l’Abdication du Souverain Domaine au préju- 
dice de quelque Seigneur que ce foit , fur tout fi l’Aliénation & 
l’Abdication fe foit en faveur d’un autre Prince , ou Peuple entié- 
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rement libre fie indépendant. Je m’en tiens à cette dernière opi- 
nion -, fie je l'outiens en même teins que, vu les circonftanccs , des 
faits que j'ai raportez , le Souverain Domaine à l’égaid des E tats 
de Parme fie de Plaifancc reflc aujourd’hui avec une parfaite Prêt 
cnption acquis au St. Siège -, quand même , ce qui n’cft pas vrai, 
l’Empire, au commencement de l’année ifi2., eut cû le Souverain 
Domaine des Villes fie des Etats en queftion. 

Pour éviter toute équivoque , je dis qu’on doit diftinguer entre 
Prcfcription , fie Prefcription * fi par Prefcription on entend cel- 
le qui vient uniquement du Droit pofitif de quelque Peuple ou Prin- 
ce Souverain fie Libre que ce foit, j’avoue, fie chacun doit avouer, 
qu’une telle Prcfcription ne peut pas avoir plus de force que le 
Droit pofitif, qu’elle fuppofè; elle n’en aura même aucune en fa- 
veur de ceux qui y font fournis dans tous les cas où il aura été 
réglé par le Droit pofitif , que la prefcription n’cft point reçue-, 
comme font ceux qui regardent la Religion, les chofcs fâcrécs, (31 J 
les larcins, qui contiennent en eux mêmes un vice réel ou 

bien dans les choies qui regardent la Puiftànce Souveraine du Peu- 
ple Romain dont on parle ici , parce qu'elle cft particulièrement 
comprifc dans les choies que la Jurifprudencc Romaine appelle là- 
crées , à caulc que Sanflione Leguni adverfus injurias funt jirma- 
t<e , (34) Ainfi celui-là alléguerait vainement cette lorte de Prcf- 
cription pour acquérir le Domaine abfolu , qui ferait fournis aux 
Loix Civiles , ou à celles d’un Prince qui aurait défendu cette 
Prcfcription comme le ferait le Droit Civil , 8c dans ce cas les 
cit? r °ï re f^ cs qu’établit Gronovius ont toute leur force fie vigueur , 8c 
». Un- 1 c’eft ici que doit s’apliquer ce qu’a dit Themiftocle , 8c bien a- 
defequi- près lui, Caton au raport de Plutarque, Nec mort aies adverfus 


3, IKSTIT. Tît. il Ufucap. Ç. !.— Sli alufumio ttiamfi maxime boni fil rem pe/feinit ; 
Ma terrien M Ufttcalie aile ! impart prociiit , Veiteti J i quit hieriem hommim , lit rem facram , 
vil nhpefam , vil fervum fugitivnm pefjiie.it .— Befold. Dijjertar. il rtr. Divif. Cep. f. per 
tôt. 

33 Furtin rti eiema anâaritae tfo— qui font les termes de la Loi des n Tables qui 
nous ont été données par le Savant Jean Vincent Graim*. De Jur. Nat. Gent & 1*. Tabul. 
fol. 176. lut lefquels Fnfenierf de Jur. Nat. & Gent. Lib. 4. Cap. n 5.... Dit.— Nam 
ipfum ejuiiem furem , eut rapiorem ne u/euafen pejjet , /celui fnum impeiit. Terne atetein pefjejje- 
ri ken* fiiei ebflat vitium fnrti , arct rapine , quai ifftrn rem lelut cemiiari inttUigitnr. 

34 Liv. 9. J 3, ff, De rtr. Divif. Befold. cit. cap. 7. §. 9. Grot. De Jur. BtU. pacii. 
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c Deum hnmrtalem, nec ‘Privât os adverfas Rempubltcam prafcrtbere 
poffe. Muféc tient aufll le même langage , en fuppofant que le 
Pape eft fujet des Empereurs , comme on le voit depuis la page 
130. julqu’à la 178.; c’eft aufli le lèntimcnt d’Arniféc. (</) U il ^■ f c | t ur; 
étranger qui ne ferait point fournis au Droit Civil , ni à aucun ut>. i.c. 
autre Légiflateur qui eût établi la Prefcription , aurait encore moins *• P cr 
droit de l’alleguer. Adverfus hoflem ( id eft pere^nnum ) aterna 0 ' 
auciontas efto , difent les douze Tables commentées par Gravina, 

& Puffcndorf dans les endroits que nous venons de citer , ce qui 
eft très-conforme à la raifon. Car à l’égard de fes Sujets , le Lc- 
giflatcur ne prétend pas les obliger , puifquc dans les cas particu- 
liers que nous venons de rapporter , il ne veut pas que la Pres- 
cription ait lieu. Et pour ceux qui ne font pas les Sujets , il ne 
peut pas les obliger , quand même il voudrait les comprendre fous 
fes Loix. Que lî les douze Tables femblent dire le contraire par 
ces paroles Adverfus hoflem aterna auciontas ejlo -, cependant 
elles ne prétendent pus donner parlà droit d’exercer un A£tc d’ Au- 
torité fur les Etrangers } mais elles veulent montrer que le béné- 
fice de la Prefcription introduite en faveur des Citoicns & des 
Sujets de la République , dans tous les cas non exceptez , ne 
doit pas avoir lieu pour l’étranger dans aucun cas que ce puifle 
être } quoi qu’il habitât dans le territoire Romain autant de temps 
qu’il en faut pour établir la Prefcription. Les Doétcurs & lesju- 
rilconlultes Romains ont négligé , ou ignoré toute autre Prefcrip- 
-tion que celle du Droit pofitif, comme on le peut voir dans 
Vafquez (jf). Les Doéîeurs êc les J urrfcon fuites, qui ont écrit 
fur la Jurifprudcncc Romaine, & qui prétendent qu’il n’y a point 
de Prefcription contre le Souverain Domaine , n’ont voulu par- 

F 3 
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Lib. 1. Cap. 4. 1 1 n. 1 ■ — Seijue uliam viJi legtm Crvi.em Je T referiptiene averti tm , que 

fummum Imperium eemprihenjertt , ntl cempethenJert voluiffe ptokahilittr. cenferi pefftt. 

3f Lib. 1. Cap. fl. n. 18— — Cnm omnis Prefcripttt, & Ufutapio fit mtrum mvemum Jura Ci- 
viU . cmfequen: tft ut Sulditot dumtaxat liget , &• comprthenJ»! illi ut , lUarumve rtgumum , uii 
telejut Civile fervÂtur . — Su (put fi inter Regtt, eut Populo hhtrei , qui non rtcegnefeunt Supirie- 
rtm m temporalibut , lit effet , ceffartt mut trio Prefcnpiiomi , r.on ficui qu»m fi mer» firiftu oui 
inventa nunquam fmfftt. Le favant Cujas va plus loin AJ l. i. ff. De u fut». & il dit ufu- 
capientm pugnace rum Jure üenttum queél t» Dommium invite »ufernt j pugnare qnajue cum aqui- 
tate natur»li , (y fi hoc fiat bene puclue. 
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lcr que de la prefeription du Droit pofitif : (36) Se on doit ain- 
fi entendre les Docteurs Allemands qui difent , que la Preferip- 
tion n’a point de lieu contre l’Empire , Se que le Souverain Do- 
„ maine des Etats qui lui ont etc une fois fournis , eft impref- 
criptible. . 

Mais fi l’on veut parler de la Prefeription qui vient du Droit 
Divin j du Droit Naturel & du Droit des Gens-, dans ces cas la 
Prefeription eft diférente , & elle a autant de force qu’en a le 
principe d’où elle part -, elle s’étend également fur le Peuple Se 
fur le Prince , & a le pouvoir d’abroger quelque Droit que ce foit, 
non feulement celui qui dérive des Loix , & de l’ufagc d’une Na- 
tion particulière ; mais encore le Droit polltif des Gens. Car de 
même que ce Droit a donné naiflincc à certaines Loix faites 
pour le bien de la Société Civile , aufli, pour le bien general de cet- 
te même Société , il peut y déroger en certains cas , & introdui- 
re des réglcmens contraires. C’eft juftement un de ces cas , comme 
on le fera voir , que celui de la Prefeription , laquelle vient du 
Droit Naturel, Se du Droit des Gens , quoi que dife Vafquez, 
& les autres Jurifconfultes du Barreau , & qui ont été fi bien ré- 
futez par ceux qui ont traité de la Jurif pruacncc Univcrfcllc , & 
C $ tout P ar k ce ^ e bre Grotius Se par fes Interprètes , & en parti- 

piritt. culicr, par le fubtil Se folide Pufféndorf , qui après avoir fait une 
éxatftc recherche des caufcs fur lefqucllcs eft appuiée la Preferip* 
Cap. 11. tion , conclut ainfi , ex hifee apparet eos qnoque qui folo Jure 
$ n.iib -Ratura & Gentium utuntur , invicem pojfe opponere diuturnam , 
4 ’ non interruptam & botta fi de partant pofjejjionem. On voit donc 
que la Prefeription tire fon être & fa nature du même principe 
qui a donné lieu à l’introdu&ion Se à la divifion des Domai- 
nes Particuliers -, (37) Se par confequcnt elle eft plus ancienne 
pour le moins de deux Sicdes que ne le font toutes les Souvc* 
rainctcz. La divifion des Domaines particuliers commença avec 


56 FajarJ. AUegut. Tifaih 33. depuis le n. 1611. jufqu’au n. 167 5. & dans l’AIIegat. 34I 
depuis lé n. 419. jufqu’au n. 4+4. Vafquez dans le Chap. fi. allégué Arnifée De Jur. Mx- 
jtjf. lib. 1. Cap. a. 

37 Simon. De Jur. Net. & Cent. Pub. & Priv. (rie Profit. Acxdtm. Tort. î. Djfirt. 10. 
TIm/. f & 6. où il établit que le bien de la Société Civile , dans laquelle les Prin- 
ces font également compris , cri & la caufe efficiente, & la caufe finale de la Prefeription.-— 
Et Mev. Nucl. Jur. NA, & G tut. lnfpeft. 6. § 3». n 4. & j. Jj>W lien extern» Jfeeie 
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la multiplication des hommes après le déluge. Les premiers hom- . 
mes vécurent quelque temps fans la diftio&ion du mien Sc du lien. 
Mais enfuite les hommes s’étant extrêmement multipliez , chacun 
s’appropria ce qu’il avoit occupé , Sc en fut reconnu le maître à 
l’exclufion de tout autre. Les Souverainetcz ne commencèrent 
pas fi tôt -, les hommes ne vécurent cependant pas dans l’Anar- 
chie -, l’autorité Sc la puifiànce des Pères de famille à qui il ap- 
partenoit de gouverner Sc de châtier leurs domeftiques , Sc les mal- 
faiteurs fuffit "ldhg-temps. 

Ncmrod (38) furnommé le Fort CbaJJ'eur fut le premier qui 
commença à réduire les hommes en elelàvàge , comme le marque 
l’Ecriture Sainte : Ipfe cepit ejje potens ht terra , & erat robu/tus 
Venator coram 'Domino. Ces paroles' font connoître le premier 
Prince qu’eut le Monde , Sc nous le dépeignent comme un Tvran, 
au fentiment des Interprètes fur le 8. verfet du Chap. X. de la 
Genelb Belus fondateur de l’Empire d’Afiyric fut Nemrod lui- 
méme , ou fon Fils. Les autres Royaumes ne furent fondez qu’a- 
près celui-là. Je n’ai garde de dire qu’ils ayent tous ai la même 
origine* j’avouerai même que plufieurs forent fin traduits du com- 
mun confcntcmcnt de plulicurs familles nombreulès qui concouru- 
rent à foire une efpece de République , & accordèrent la Souve- 
raine Puifiànce à celui qui en devoir être le Chef C’efi: fuivnnt 
cette idée qu’en ont parlé les Savans de Rome Sc de la Grece, & 
les Auteurs Modernes qui ont traité du Droit Naturel , Sc du Droit 
des Gens. Que l’on voie les Maîtres d’après lefquels ces favants 
hommes ont parlé. 

On me dira que tout cela ne fait rien à la Prescription dont 
jl s’agit , & moi je dis que ces connoiflànccs fervent infiniment à 
en faire connoître l’eficnce & la force. 1 Car, s’il efi; vrai , comme 
il I'cfi: certainement , que le pouvoir Sc, l’Autorité indépendante 
des Princes tire fon origine du confcntemcnt unanime d’une mul- 

TrtfcnfStor.il altquiA à Jure titenum contmert njttniur , ta mm non miJa nthil hait ont , fl À con- 
fins tint 1 , imo Jicianlt Satura jujU fiat , ium fequuttur ntgUj^ntStam Ptffefforum , ©■ quant tfla , 
tum Jiritiilmii frtfumftimtni ùtimit , tum trmftmit feeuam meneur. Guctellin enfeigne U 
même chofe Jt Cauf. Acquii. Dom. Cap. 9 n. 4*. 

?8 1+9 ans après le De.uge univcrîcl. Hermann. Hermès Fafcicul. Jur. Tut. cap. a. n. 16. 
Beloiii. Dijfirt. Ti.itologic. Frtcogn. Ml. §. 10. 
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titudc réunie , pour former une Société Civile , ce qui certaine- 
ment ne <è tait qu’après le partage , &r la divifion des Domaines 
particuliers , on lèra obligé d’avouer que les mêmes caufcs qui ont 
établi ce pouvoir abfolu , peuvent aulli le détruire entièrement , 
ou le rran (porter à un autre Souverain , ou à un autre Peuple. 
Ainfi décident Grotius , PufFcndorf , & Mr. Barbcyrac ("42) qui 
l'ont même en cela fuivis par plulieurs Auteurs Allemands , com- 
me on peut voir dans Vitriarius (43) , & Pfeffinger dans fes Re- 
marques , lequel nous fait la grâce d’alléguer , fans le défaprou- 
ver , le favant Cardinal Bcllarmin. (a) On peut en voir encore plu- 
iieurs autres ramallcz par Limnée f 44) & par Conringius. (45) 
Il ne fert de rien de dire que le Pouvoir Souverain eft eflènticlle' 
ment attaché à la Majefté des Rois , & qu’étant une prérogative 
accordée par Dieu même aux Princes , rien ne peut preferire con- 
tre elle. Car je réponds avec Vitriarius que la Majefté des Rois 
n’étant pas de ces chofes comprilès dans le commerce des hom- 
mes , elle ne peut pas fouffrir de Prelcription •, mais qu’on pcHt 
bien preferire le Droit d’avoir la Royauté , & celui de la Majefté 
oui y eft attaché} & il n’eft pas néceflàire d’examiner ft la Maicfté 
dépend de Dieu de la même manière qu’en dépend le Droit Natu- 
rel , ou li clic en dépend feulement comme le Droit des Gens. 
Ceux qui veulent s’en inftruirc à fonds, n’ont qu’à confulter Puf- 

fen- 


4a Grot cit. Cap. 4. per tôt. Puffendorf dans la Gtatioc qu’il en a faite Cbap. ra. Mr.’ 
Bartxryrac dans le Commentaire qu’il y a joint. & fur tout depuis le $. 8. jufqu’au $. u. 

t ) Inltit. Jur. Pub. Romano - Germ. Lib. a. Tit. 4- N. 1. Je citerai toujours dans la fui- 
■impreflion de Chriftofle Reyherus faite en 1698. & je ne parlerai point de celle de 171a. 
parce que celui qui l'a commenté , s’eft laide entraîner à fon penchant pour la Ritterie , St 
éblouir aux grands fuccés des Armes de l'Empereur qui lui ont alors intpiré plus que jamais 
de parler avantagcufenie-t de fa Nation. 

44 Où il s'agit de la Capitulation faite pat Chaftn-Quinc. An. 9- Pag. 17). & fui». 

4P De Fimb. Imp. Gerra. cap. as. n. ly. tljmtrttmm ip tmr & wti , fi JmJmm armnar Im- 
fmn r'—f— Mfntt. T ma fit ri m ttrrâ fius a— txdafnn m Im frn i amàmk utm , idam aaaai 
itatmm nafimjmm fmffictn Fmtfiaim fmft ad tmamuAi fitmam tâatram fatum fofftfiatm , taJ- 
U Itctt alm fart fmfaUtm. 

46 De Stat. Hom. Nat. $. 4. 8c Seqq. per retum. 8c de Concord. Ver* Polit. Cum Relig. 
Chrift. $. 4. & Seqq P. Suarex Gt. Traâ. Lib. j. Cap. s. N. 6 . 7. & S. 8c Cap. a. n. 10. 
& Seqq. Befoki. de Majeft in Gener. cap. a. 5. y. 

47 ta Pncfat.’Cod. Dipiorn. Jot. Gent v Std diaafii Imftri. jSmJ D t mni i R-raram n a- 

lau àaaa , fimftr mmcsMtt tient t , tÀ rtfftSa tmatmam. ( c’cft-à-dire des Sujets J mttüifi- 
tmr 4 >aaa tmtra tin, [tmin ânmt PrruUga efmj ftrtt, 

48 De Stac. Hom. Nat. S- s|. VaiM aafntmm fmxt , fi ^a» Kti f aa , fit, mm daortt . aSù 
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fcndorf (46). Ces Principes & ces Reflexions ne regardent pas 
moins les Allemands & l’Lmpirc, que les autres Nations. Voyez 
Leibnitz (47) , Puffendorf (48), & Daniel Othon. Celui-ci 
parle de la Prefeription contre les Droits de l’Empereur , & ne 
le diftingue pas des autres Princes , non plus que les autres qui 
en traitent (49) 1 Voyez aufli Befold (yo). 

Il importe peu de rechercher avec une éxaftitude de Philoso- 
phe , la véritable raifon qui a donne lieu d’introduire la Preferip- 
tion en matières de Royaumes & d’Etats , fuivanc le Droit Na- 
turel & le Droit des Gens. Il fuifit de favoir qu’elle cft vérita- 
blement établie par ce Droit. Quelques-uns croient que la première 
fburcc de cette Prefeription vient de ce que les premiers Maîtres 
ont eux-mêmes abandonne volontairement leurs Droits , & leurs 
biens. D’autres croient qu’elle a été introduite pour punir la né- 
gligence du propriétaire , à conferver , ou à recouvrer ce qui lui 
apartenoit ; mais cela foufl'rc de grandes diflicultez •, parce que de 
cette manière on fait dépendre la force de la Prefeription du con- 
fentement tacite de l’ancien Poflcflèur fans lequel on ne fauroit 
fuppofer , ni abandonnoment , ni négligence. Mu fée pour éluder 
la force de cette Prefeription fl contraire à fes vues , préféré la 
première raifon que nous avons rapportée , & fur un fondement 
aulli faux il établit tout ce qu’il dit depuis la page 129. jufqu’à la 

I. Partie. G 

fut tripere . tohttrqtu trepto jufli fit} odquifito Jucertt , & tamen prattndertt ftmel fiti Man- 
que ojqutfito nulle modo alienort pejfi. Et dans le Liv. 8. De fur, SM, (je dm. cap. 6 . $. 9, 
Di rétro quoH oliqtei joüont , vel Je otnnibut regnit , vel Je une aliqeee ; ton* Coron* tnfert o , feu. 
Ht loquuntur, incerporoto , mil* r et terne poffi ohenan , net Imgtjfimm m /emporte troHum •> oltrriutque 
quutam po/ftffiontm hnpeJtre , quemttuee vtnécori ftmper )mî — , tJ (me duito v*mem tfi. 

49 Diflcrt. Juridico Polit, de Jur. Pub. Itrp. Rom. Cap. 11. Pag. 3 • f. Jiïuutumque enim 
fient telmenheh* , elle qurtqne fient preferiptiitli*. — Jiïtad odto vrrum rfje puretur , M etuetn e*, 
que Stimmo Principe jptaalutr conJeruM* fient etc figntun Prctrmnenh* tmmtmtrrnUt rnnpere profen- 
lentur. 

fo Diflcrt. Politico — Jurid. Je Mojtfi. ht generoX^rp. 4. $. a.où après avoir rapporte les Au- 
teurs qui font d’une autre opinioa , il en vient à notre Centraient, 8c dit entre autres raifons-. 
Son enim * ttmjitù Monda Ortem ttrrnrum poffeltrunt Romani : fej oliii peJetmtem ademerunt . (y 
in fu*m . h*md aquo ftmper Jure ( qutdquid Aileruui Gentilit Lit. a. Je Armel Remanie tenir* dtf- 
putet ) rejegerunt ht pottflattm , hic ergt militât oquitatit ill * ratio , Ht quod quet n ont J ter te m- 
troduxit , qtianJeque aJe.tr/ur-o fojlulantt eearm "Jure uti eojalHr , five aquum iltud fit , fève ini- 
- ejatem. — Et un peu plus bas , parlant de l’Italie : An*men mtilemtmu non imprudent mil* vi- 
dettar Boit. Conf. 148 eir rouf. 167. tncip. quorum , rtfponfum , uti oit ptriculofum rffi confultre 
Imper ototi ( 6e il l’a dit, il y a plus de 300. ans ) ut armotâ t i reouperon , feu ut tpfe Uquitur, 
rtvongort tentlur Mundurn , qttod muit* poffettt mdt feqm vol Je mol 4 & pencuhfa. 

fi Dans 


* Loc. 
cit. 
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page 178. quoi qu’il fût avoir parlé tout autrement quand il a é- 
crit du Droit Public en Jurilconfulte , & non en Panegyrifte. En 
effet les Auteurs que j’ai citez , & ceux que je citerai bicn-tôt* 
après avoir éxaminé avec loin les deux raifons que nous avons 
rapportées , montrent bien qu’ils n’en font pas perluadcz , puif- 
qu’ils ont recours à une autre qui eft tout à fait convaincante. Cette 
raifon vient de la même fourcc qui a introduit la diviffon des Do- 
maines , 6 c l’établiflêment des Priucipautez , & elle conliffe dans 
le befbin qu’a la Société Civile de certains moyens pour fc con- 
lerver en paix. Car il eft du bien de la Société de vivre , non 
dans une guerre perpétuelle , comme voudroit le faire croire Tho- 
mas Hobbes dans Ion Léviathan , & dans fon Traité intitulé le 
Citoien j mais plutôt» s’il eft poffîble» dans une paix continuelle 

3 u’on 11e pourroic obtenir , s’il étoit permis aux anciens Maîtres 
c redemander des Etats qui ont été poffedez tranquilement pen- 
dant un, ou deux ficelés, par d’autres Princes , comme l’enfeigne 
Grotius (Vl), Ziegler (fï) , Puffcndorf (53), & même Vitria- 
rius qui ait : ‘Prafcriptionem in Régnés obttnere certum eft : & 
qui raporte enfuite les paroles mêmes de Grotius, & quelques-unes, 
ce femble , de Puffenaorf qu’il ne nomme pas. (a) Pfemnger ne 
le nomme pas non plus , & reftraint de fbn Chef & fans ronde- 
ment cette Prefcription à un temps immémorial , Régna feu f Prin~ 
cipatus iifdem cum Tyro , vel Porno Tnefcriptionis legibus fubjici , 
rationi adverfum puto j dit-il , traitant de ridicules & d’cnfâns 
ceux qui admettent la Prefcription de quelques fiécles fans l’éten- 
dre à un temps immémorial , & les accufant de traiter un Etat ou 
un Royaume comme une chofc de peu de conféqucnce. Ils préfè- 
rent aufïï mal à propos la Prefcription du temps immémorial à 
celle d’un iîéclc , qui n’en diffère que de nom , ou même qui a 
plus de force que l’immemoriafê , comme je le ferai bientôt voir j 
fuppofé même qu’elle en diffère véritablement. 


fl. Dans le I. cité ei-deflUs.— jlkfHifi iJ admi ttimui , ftqm vidttur maximum tncommo- 
dum > Ht Contrevrrfta dt Rtgnii , Rtgvorumqut finit» 1 tmllt uaquam ttmpon txtmjuantur. jguoJ- 
non tantum ad ptrturbandoi multtrum ammm , Çr ttUa ftrtnda ptninet . ftd commuai Gtntium 
ftnfri "fnipat. 

fl § 8 Not. 3. fur Grotius.— Hat t/l vna ratio Prafcriptionii , fr fit prafumpto tlla (de- 
Tdiftionis ) tjuamtjuam prebattontm admittat in cmtrarium , firtitri tamtn juvatur argummto , à 
fallut ffàictt , (ÿ tratiatuLitatt civitatii fititi. 
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La Paix eft un bien fi précieux , 8 c fi fuperieur à tout au- 
tre , que , pour l’obtenir , on a vû des Peuples entiers facri- 
fier leur liberté , 8 c fe foumettre à un Tyran. On a vû nufli des 
Royaumes Héréditaires devenir Elettifs comme aujourd'hui l’Em- 
pire , 6 c des Electifs au contraire devenir Héréditaires, comme on 
paît le voir dans l’Hiftoire des premiers temps , & de ceux qui 
ne font pas reculez de nous. C’eft pour obtenir ce même avantage 
qu’on a vû enlever la Couronne au Prince légitime pour, la por- 
ter fur la tête d’un particulier qui a été le Chef Sc comme le 
Père d’une longue fuite de Rois reconnus légitimes , dont quel- 
ques-uns même ont mérité le nom de Saints , bien que le Thrône 
fur lequel ils étoient aflis , eût été ufurpé par un de leurs Ancê- 
tres. On a vû même des Républiques les plus floridantes qui 
doivent leur origine à la révolte des Peuples contre leurs Souve- 
rains. Parmi un grand nombre d’exemples , je me contenterai d’en 
rapporter un /cul. La République Romaine , après avoir été agi- 
tée par les frétions de Sylla , de Marius, de Pompée, de Céiar, 
des Triumvirs , crut, pour le bien de la paix , devoir fe choiiïr 
un Maître comme dit Tacite : ‘Paris interfuit ut ab uno regere- 
tur. Il femble même que l’Evangile ait ^utorifé ce choix, lorsqu’il 
dit; quœ fiait Cæfaris Cæfari. C’e/r ainfi que les Apôtres l’ont enten- 
du , lors qu’ils ont ordonné aux premiers Chrétiens d’obéir aux 
Rois 8 c aux Puiflànccs Supérieures. Non folum pr opter iram , fed 
etiam propter confcientiam. Ce font les maximes que les Uluflrcs 
Apôtres Sr. Pierre St. Paul , 8 c St. Jean ont prêchécs dans 
l’Empire Romain , depuis Tibère jufqu’à Trajan , fans exception 
de Caligula , de Néron , & de Domitien. 

Nous lifons dans PHiftoire de Jcphté , donc nous avons déjà 
parlé , que les Hébreux n’oppoférènt aux prétentions des Ammo- 
nites qu’une Prefcription de trois Siècles. On s'éloignerait fort de 
la vérité, /i, fer l’éxemple de Jcphté, on ne reconnoiflbit de Pref- 

G 2 

f ’ Gt. Lib. 4. Cap 1 a. $. 9.—- adetque cota Dt mmi* rtrum mlrodtteerniur , ij queque fo- 
tu ceuef» fltntigt , ut qui tUtqutd moue vi, mque tUm . nique feecurio fui nomme fçfjerel . tun- 
ti/ftr Dowmui frefummtur , doue oMranum pnturetur ; qui uutim fer tmmfmmm t imper 11 fft- 
imm , fer quoi r.tmo mediocrurr JMftnt rem fuarn utfiigtrt treduur , qui J tond fide / Je- 

rum peiitorem pUnt pcjftt refeUere , qui 4 rnn ri lut rem fuum vendtcuium ruent. Et dans la Not. 
I. fur cet endroit le favant Mr. Barbeyrac confirme ce fcntiraent avec la ratine élégance & 
avec la meme force de raiforts. 
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cription que celle qui eft affermie par la durée de trois Siècles* 
Effectivement les crois Siècles vcnoient prefquc de s’écouler ; mais 
trois Siècles n’étoient pas précifemcnc néceffaircs pour donner vi* 
gueur à l’exception fondée par Jcplué fur la Prcfcription, comme 
on peut le voir dans les Hiftoircs des Peuples anciens , & des mo- 
dernes. J’en rapporterai quelques unes, laiffàm les autres à ceux 

S ui voudront les voir dans les Auteurs que j’ai citez. Artaban 
.oi de Partîtes , (a) fuivant les vaincs idées de ceux qui fontdé- 
iTb.tf Ann ' pendre leur fortune du fort des armes , fe vantoit de réunir à là 
Couronne tout ce qui avoit été poffèdé par les Rois des Per- 
fes jufqu’au grand Alexandre , &c même jufqu’à Cyrus : ce qui 
fut un effet de fon orgueil , & le fit regarder avec mépris ( Ter 
vamloquentiam & minas jaciebat : dit Tacite. SaporRoi dcPer- 
fe parut encore plus ridicule deux Siècles après , Eatndem crabem 
bUb.'T-recoquendo , comme dit Ammien Marcellin , (b) & mérita ainli 
Cap - *• la fanglante raillerie de l’Empereur Conllantin , qui lui répondit : 
Altran fe oblitum ilium efjfe , quod Ter fa: Macedonibus fervierint , 
quibus per Romanos fubactis , illorum etïam fervi Roman æ ditio- 
nis fatti fini. Tiridate chargea fes Ambaflàdeurs de demander à 
Gorbulon Licutcqant General de Néron en Arménie: Cur vetere 
poÿeffione depelleretur ? Puifquc fes Etats lui appartenoient comme 
étant du fang des Arfacides. Corhukm lui répondit que l’ancien- 
( c Tac. ne poffcflion des Arfacides écoit Spes longinqua & fera (c) , com- 
Ann.Lib. mc s »ü im e ût dit : Pourquoi aller chercher de vieux titres ? 

‘3 e 57- Venons à des Siècles moins reculez. Jerome Donati Sénateur 
Vénitien & Ambaffadeur auprès du Pape Jules II. qui vouloic s’at- 
tacher à l’Empereur Maximilien , & le /aire fervir à les dellèins 
particuliers aux dépens de la République , & qui paroiffoit ébloui 
des Radions quc ; l'Evêque de Gurck Plénipotentiaire de l’Empc- 



Cmtrk Trintiftm item vdlere Prefcnp**em ceMum umcntm , mtfii mtm tmarmnit efinit 
wî. Ce font les paroles a’Alteric Gtutif. Profeffeur très Savant. Dejur. Bell. Lib. i. Cap. 
ai dans lequel il prouve évidemment ce qu’il avoit avancé dans le Chapitre De ve mfiu C/ue- 
lù p on extilmOif. où il répond encore à l’objeôion priée du défaut de pouvoir ; je veux dire 
d’occafmn de reprendre des Etats, dont un autre Prince .fe lèroit emparé : où il fait encore 
voir que le grand Seigneur ne peut point le fonder lur le Droit de Prefcription , quoiqu’il ait 
une prétendus poffcflion de pluficurs Siècles. i 

ee Liv. i. depuis la pag. 4.06. jufqu’à la pag. 416. Il ne falloir point que les Allemands fe 
feuraffent être une Nation Privilégiée du. Ciel, à qui le tems pût donner des Droits fans pou. 
® voir 
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reur apportoic pour relever les Droits de l’Empereur au delà du 
pouvoir humain, fur la partie de la Terre ferme poflèdéc par la Ré- 
publique , dont la principale étoit qu’il ne pouvoit y avoir Je 
'Prescription pour l’Empire , Jerome Donati , dis-je , répondit avec 
tant de force à l’Evêque , que ce Prélat & le Pape même en fo- 
rent ébranlez ; quoique la République ne fondât le Droit de Pref- 
cription que fur la poflèlïion d’un Siecle : (54) Les Allemands 
devant eux-mêmes avouer qu’ils ne font pas une Nation Privile- 

f ;iéc du Ciel exempte des Loix de la Nature, & des Gens aufqucl- 
c s toutes les autres Nations font fujettes. Ceux qui voudront 
voir fur quel fondement le fage Sénateur appuyoit les Droits de là 
République , n’ont qu’à lire f Hijloire de la Ligue de Cambray 
imprimée à Paris en 1709. Que fi un Siecle ne paroit pas 
fumfant pour former une Prescription à l’égard du Souverain Do- 
maine d’un Etat , je veux bien qu’on y en ajoute un fécond > mais 
qu’on ne prétende pas éxiger cinq ou lix Siècles , fi on ne veut le 
foire railler avec Artaban , qui, appuyé fur des titres furannez, vou- 
loir rentrer dans les pollêfiions de fes Ancêtres, malgré la Prescrip- 
tion de lix Siècles qui s’étoient écoulez depuis Cyrus jufqu’à lui , ou 
bien s’attirer cette autre reponfè : Spes longmqua & fera , dont Tiri- 
datc fut fi vivement piqué, qu’il ordonna à les AmbaflTadeurs à Ro- 
me de déclarer en plein Sénat: Se priora, & tôt tes jafiata(Jura)fu- 
per obtinendà Armentà omittére. En effet aucun de ceux qui ont traié 
du Droit Public ou des Gens , n’a prétendu fixer le temps néccffàire 
pour la Prefcnption , mais ils l’ont laide au jugement des iàges (f 6 ). 
On ne doit pas cependant fc contenter de trente ou de quarante an- 
nées que l’Empereur Juftinicn demande pour la Prelcription du Droit 
pofitif -, mais d’un Siecle ou de deux, comme j’ai dit, quoi qu’on 
penfe communément qu’une Prefcription d’un Siecle égale, ou raê- 

G 3 

voir loi en faire perdre. Que les Droits acquis autrefois 1 l’Empire par la foumilBon de ceux 
qui avoient reconnu fun Domaine Suprême. ( C'cft de cette manière que les Italiens font 
»enus pour la première fois fous la Domination des Allemans fous Othonl.) s’étoient- éteints de 
même par une indépendance continuée durant un teins , ou par une longue obcïflance ren- 
due à d’autres Souverains 

f 6 Boeder. 8t Zieglcr ni Crtt. rit. Cap. 4. §. 1. Pufendorf cit. Cap. ta. $ 9.— Sic ut 
cm/ùltratit bifer omnibus , finir fit in fingnlis cajibus mrbilr'u boni liri immirt ttrmiimm nfuen- 

pionh ( ceux qui traitent du Droit naturel ne mettent point de différence entre Ufmnfio o- bnf- 
crifli » — ) tycitnti ihtturnls couvtnunKm. 

j] Grot. 
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me furpaflè la- Prdeription immémoriale Cf 7) qui» de l’aveu du 
plus grand nombre, fumt en quelque matière que ce foie (f8). 

Suppofé certe réglé fuivie de la plupart de nos adveriaircs, 6c 
de Mufée même, (fp) je devrais en faire l’application à monfujet; 
mais je fuis obligé de réfuter auparavant l’opinion erronée de Mu- 
fee qui diftingue entre la Théorie & l’Hypothêfc , 6c qui nie que 
le Pape foit rrincc Souverain, malgré les célébrés donations faites au 
S. Siège , par les Rois Pépin , Charlemagne , 6c leurs Succc fleurs, 
dont la renommée a relevé la pieté & la valeur j ce- qu’il regarde 
comme des contes 6c des fables, au mépris de toute l’Antiquité. 
Mufée fc fait enfuite cette objeétion. Mais les Papes, dira-t-on, 
ont pofledé Parme 6c Plaifance par le même titre par lequel ils pot 
ledent aujourd’hui Rome, & l’Etat Ecclefiaftique. Il en convient 
d’abord, donnant malignement d’une main ce qu’il s’efforce d’ôter 
de l’autre. Car aufli tôt après il ofb avancer avec une impudence 
extrême (6o) que le S. Siège n’a pas le droit de Souveraineté , 6c 
la qualiré de Prince indépendant fur Rome, & fur l’Etat Ecdefïat 
tique , 6c il prétend que le S. Siège ne peut apporter aucun bon 
titre pour jufti fier fa pofîèflîon. Je ferai bientôt voir le contraire, 
mais, s’agifTànt icidc Preféription , il faut s’arrêter particulièrement 
fur la matière dont je traite, 6c pour ce qui regarde la prérogative 
de Prince Souverain que Mufée 6c d’autres Docteurs * hétérodoxes , 
refiifent au Pape? je réponds qu’il cft inutile de réfuter des impof- 
tures fi groflîéres, 6c li fouvent réfutées par tant d’habiles gens, 
dont les raifons paroiflent fi folides à quiconque les lit fans préven- 
tion. Je pourrais m’en tenir au fcntiment des Princes de l’Europe, 
& en particulier de l’Empereur régnant Charles VI. qui , à la 
vue du monde entier , reconnoît Clement XI. pour un Prince Sou- 

jl Grot. eit. e*p. 4. §. 7. Tempue tnemoriam txrt/tm auefi m/rntum efl maraUitr-brnt autem nt- 
tUkm eft a frkJentaniui JurifcnfieUie non plane idem ejfe tempm rmmoruun excédent cum centen*- 
rii-, cjuamauam /dpi lut non longe tienne : qui» Communie rit* humant terminai [une «uni centem, 
epuod fpAtmm ferme filet itttee hommum, *M yin«'t très efivere. Ami feus Je Jur. Majefi. Lib. a. 
cap. a. ai. 6 . quseft où il dit qu’il n*y a qu’une differente de nom feulement, entre une poffcf- 
fion de 100. ans, & une poffeflion immémoriale. 

fS Per e*m fit verum omne ptfitiile -, fi mille cmjitionu, mille rtquifit* ejfent neceffari a pet 
fujlmenja pejjeÿhne , prefumeretur , cm nu Je prime a J ultimnm mtereefiijje. c’cftce que Jofeph de la Rofa 
dont le fentiment eft d'un grand poids, ditavec les autres Dofteurs en Droit , dan* ù Confultation 
jo. n. 1 o & n. d’où il s’enfuit que non feulement la longue poffeflion a lieu contre les préro- 
gatives refervées à l’Empereur à caufe de fa prééminence , mars de plus que, félon le femiment 
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verain. On eft revenu de ces anciennes erreurs & de ces opinions 
chimériques > que dans l’ordre Hiérarchique le Pape cft dépendant 
de l’Empereur. Pour les réfuter , il n’y a qu’à conlulter les écrits 
de tant d’ Auteurs, îllutlrcs par leur érudition, & par leur fainteté, 

& dire avec eux que, bien loin que l’autorité des Papes dépende de 
l’Empereur , la Dignité Impériale & toutes les prérogatives attachées 
au nouvel Empire d’Occiaent (que je ferai bientôt voir être diffe- 
rent de l’ancien) viennent & dépendent dlèntiellcmcnt du S. Siège. 

Je ne parle point ici de la pui fiance Spirituelle -, Mufée a beau 
déclamer contre} ni lui, ni lès femblables ne feront jamais îm- 
prefiîon fur des Empereurs Chrétiens qui tiennent pour un ar- 
ticle de foi que les Papes font les Vicaires de J. C. , & les fuc- 
ceflèurs légitimés de S. Pierre , établis Chef, de l’Eglilè. Pour 
ce qui regarde la Puillànce Temporelle des Empereurs & des Papes, 
qui ignore ce qu’en ont écrit Ocham , Mariîle de Padouë, Mi- 
chel de Céfènc & tant d’autres fehifmatiques, & hérétiques de- 
puis Jean XXII. Us ont voulu ôter non feulcmcut au Pa- 
pe, mais encore à tous les Princes de l’Univers, toute autorité acsHc- 
remporelle , pour la tranfporter à l’Empereur d’Qccident. C’eft refies do 
fur les fondemens de ces ennemis du S. Siège, que les A utcurs 
des nouvelles opinions ont appuié leurs fentimenrs dans le point fous Jean 
dont il eft queftion. Qu’il me foit permis de dire en pallint XX;L 
qu’on peut encore demander aujourd’hui , fans blefièr la foi & 
fans manquer au refpeét qu’on doit à l’Empire , fi les Empe- 
reurs doivent reconnoitre qu’ils tiennent l’Autorité Impériale des 
Papes, & fi les Papes font leurs fuperieurs? Je mets de la diffé- 
rence entre le Roi d’Allemagne & l’Empereur Romain. Il n’eft 
pas queflion de favoir à qui appartient le Droit d’élire le Roi 

de cet Auteur . il n’cft pas même ueceflàire que l’Empereur en ait connoiffance. Daniel OTtoti 
D/JJin. JurUuo Polil. Je Jur. Tut. lmp. Rem. Cap. II. Fol. Jlô. 

j-ç Pag. 1 19. Paffï qui Je m fanunum m hune, vei nlam Kegm partem noa relucla.uttn imperium , 
à'Rtfi Jtiiiii rtquijub eUb kiti) , ex \ufhi fr memntofis cattfii htbitUt atienan, uaner'im , (y m . 

Jijtiaüi hauti ntçainim. Il dit la même chofe en parlant de la force de la Prelcripiion pag. la 1 . la- 
quelle prefeription eft nulle dans le cas prêtent faute de bonne foi , 8c à caufe de l’interruption 
pag. ai}. 

60 Jam vert, dit-il, pag. 166. nunquam in urbem Romam Agrum Ramanum , Patrimmhem Pé- 
tri, rtüquafqur terrai nul hentfieia Cafarum in h ali* haiuit (le Pape) euaJtm Imperia Suptemo poilu- 
ifle certijjîmum e/l. fit pag. 178. ml te oui ipfum Papam ratiene urique illorum Benarum [ubtvum 
Ca/arii t/ft , fmanxqm m Mai imperia minime palltre. 
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de . Germanie ; puifqu'il efl confiant que ce Droit npartient aux 
Princes d’Allemagne, mais pour ce qui regarde la dignité & la 
puiflànce d’Emptrcur, la chofe n’efl pas h facile à décider qu’on 
fè le perfuade. Si on vouloit fè défaire des préventions que la 
diverfité en matière de Religion rend encore plus fortes dans 
ceux qui fouticnncnt les opinions nouvelles, &c ne pas faire at- 
tention à la pratique que la nouveauté de ces opinions à intro- 
duites dans plufieurs Provinces, en remontant aux temps qui ont 
précédé celui de Luther , on trouveroit S. Thomas ce célébré 
Docteur de l’Eglifc , qui dans fon Traité de Regimtne ‘Prtnapum 
(61) écrit fous Frédéric IL, dit que l’Empire dépend du Sou- 
verain Pontife, qui peut l’ôter aux Allemands, quand il le ju- 
gera à propos. Le Cardinal Bellarmin doute fi ce Traité cil de 
S. Thomas; mais quoi qu’il en foit, il a toujours cû le mérite 
d’ètrc vraifemblablcment attribué à ce grand Saint. Mais fupofé 
qu’il foit de ce Dodteur, il fait d’autant plus pour nous, que ce 
Saint, bien loin d’être peu afïcélionné aux Allemands, pafià tou- 
jours pour leur être trop attaché. Ce qui a fait dire à plufieurs E- 
crivains que cet attachement lui avoir coûté la vie (62). Le Docte 
Abbé de S. Gai (a) cfl du fëntiment de Saint Thomas. Nous 
trouverions encore le Pape Grégoire X. natif de Plaifance, qui 
dans le Concile General de Lion, tenu dans ce temps là, éleva à 
l’Empire le Comte Rodolphe de Hapsbourg, en excluant fon com- 
pétiteur Alphonfc Roi de Caflille furnommé le fage, qui fut fi fort 

tOU- 


tfi Lib. }. Cap. 18. & Ip. Imperium tamdiu durabit afud Ctrmar.il , quarndiu Fcc'.tfta Cathe- 

Lea expedirm juècabit. 

61 Jean Villani Hift. de Flotcn. Liv. 9. Cliap. 18. Tue canonixxto fer fiente Trate, SmtoTo- 
maje d si qui ne de l Ordtoo di Samo Demenieo -il ou lit viveur al tempo di Carlo 1 . Ht il Crcdra, <y 
andando lui à Carte di Papa * Connut, i Leone fi Jkce , ehe per une Fificiam Jel dette Ri per xelena U 
tnijfe ht Confetti, il fret montre, cr tiraient piacere al Ri Carlo, ptro chtera di Leguagg» de' S ignoré 
d Aqumo uoi Rubellt, dubitandi, ehe per io fuo fenno , (j.vtrtù.fojfr fatto Cardinale. Nicolas PattC- 
nius GiannetaHus dans fon Hift. de Naples, Tom. 1. Dccad. 1. Liv. 10. fuit Villani & le 
tranferit prefque de mot à mot. Rumcrem to tempore dtvulgatum , Filianm eft auther , à quodam 
Carolt Mmifiro BelUriti ve.ieno confeRit fublaturn futjfe ; qui gratam fe Carole rem faüurum rtbatur 
quande ht qui proxunl s Carole defecerant , ex Aqumatmm genere iront , timebatque ne ob injignem 
vi rtutem Cardinale 1 à Pontifier crearetur , Caroloqut adverfiermi effet frmrui. 

63 Joan. Culpinian. in Vita Alpfconfi X. ürtgonum X. à Lugdunrrfi revertentem Concilie, fr 
• Italiam peitmtm adu . eum redargueui , quoi nullam fut habmjfet in t’.eëhone rationtm. 

6+ Le bref qui le cicoit fe trouve dans Leibnils. Predr. Ced. Viplom. Jrtr. g tnt. n. >4. 
fi. On lit CCt AAc dans Leibnitî. Monté. Ced. Viplom. 7 *r. Cent. n. 49. 
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touché de cette exclufion, qu’il vint exprèsau datant du Pape qui 
retournoit en Italie, pour lui en faire des plaintes ameres (63}. 

Cela eût été ridicule , fi Grégoire n’eut pas eu le pouvoir d’é- 
lire les Empereurs, dont il fit ufage dans l’Elcélion de Rodolphe: 
Et il eft à remarquer que ce Rodolphe eft le premier de l’Augufte 
Maifon d’Autriche, qui foie parvenu à l’Empire. Alphonfe tenta 
inutilement deux fois d’occuper cette place* il la difpura d’abord à 
Richard Roi d’Angleterre, qui s’appuioit aufll bien que lui, fur le 
choix de pluficurs tlc&eurs de l’Empire. Urbain IV. comme Juge 
Souverain cita l’un & l’autre à comparaître devant lui , pour don- 
.ner une fentencc définitive (64). Nous trouverions encore, que 
UElcdhon de Henri VII. eut befoin d’être confirmée par le Pape 
Clément V. (67) Nous trouverions , que Nicolas V. dans la Bulle 
du 28. Mars 1471. (66) aprouve le Couronnement de Frédéric 

III. l’un des Ancêtres de l’Augufte Charles VI. non par une fim- 
ple Cérémonie , comme pluîieurs Auteurs le prétendent aujour- 
d’hui, mais d’une manière qui no convient qu’à celui qui a le 
pouvoir de commander aux Princes , & à tous les fujets de l’Empi- 
re , & qui leur commande en effet. Nous trouverions que Sixte 

IV. par la Bulle du 13. Oétobrc 1476. (67) fonda l’Univerfité de 
Tubinge dans le cœur même de l’Allemagne, ce qu’il n’auroit pû 
faire, s’il n’eût eu une autorité Souveraine. (68) Nous trouverions 
enfin , ‘que pluficurs fameux Doélcurs cités par Limnée, (69) qui 
eft neanmoins d’une opinion contraire, enfeigoent, qu’on peut ap- 

I Partie. H 


66 ffUeria (le Pape parle de Frédéric) un Siantm <$• Impériale Dudema *i ipfa Tcclefiâ fufeep- 
turui... fer mtnui nijirnijiii mptnJi hum'ttn er fupplxaxit. ■ .Sfuoc'trei tenmiui fidehiui , fubdiut prtfati 
Itnptni dijlndt pratipimm (cette ceremonie croit-elle vaine & inuule comme difent les Hétérodo- 
xes?) ijuatenui pnfate Imptratcri, ui itntruur , tffiraciter partant. 

• 67 On la lit tout au long dans Cbriftopble. BeTold. Dijftrt. Juriàtco-PeUt. de Jur. Majcft. Cap. 

8. $. j. 

68 Cliridophle Bcfold. Profedëur en Droit Public dans l’Univerfité de Tubinge que nous ve- 
nons de citer. 

69 De Jur. Put. R imant-Cerm. Tom. I. LU. t. Cap. 9. n. 94. ad 100. hier. Je FrtU. Imper. 

cap. 17. § 10. dans lequel il fait voir que dès le tems de Grégoire VII. cela avoir été mis en 
pratique, & que cette pratique n’avoit cefTé que depuis le commencement de la feâe des Pro- 
teftans , fie a voit été enfin abolie abfolument par Cbarles-Quint qui la défendit fous peine de 
mort. • 
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pcllcr de l’Empereur au Pape } mais il eft temps de revenir à notre 
l'ujet , & fupofant pour incontcftablc , comme Pfelfinger en con- 
vient dans ion Commentaire fur Vitriarius , (70) que la qucftion 
regarde deux Souverains indépendants , il en faut taire Implication 
à la matière préfente , & la reftreindre aux Etats de Parme & de 
Plaifancc fur lcfquds les Papes depuis deux fieclcs ont un pouvoir 
Souverain. 

L’application convenable de ces Maximes au fujet dont il eft 
queftion, dépend de la reponfe que je ferai aux raifons avancées 
par Mufée, & foutenuës par les Doûeurs Allemands. Après avoir 
établi que la bonne foi eft eflèntiellement requife pour fonder un 
Droit légitime, ils aflurent que les Papes depuis Jules II. juf- 
qu’à Glement XI. n’ont jamais eû cette bonne foi , & qu’ils ne 
font que des ufurpareurs incapables de commencer une preferip- 
tion, lëmblables à des efclaves fugitifs, qui ne peuvent eux-mémes 
s’affranchir de l’efclavage, pour j ouïr des Droits de la liberté, & 
acquérir quoi que ce fait. - ' * ■ ^ 

Je fài que ni deux cens, ni mille ans & davantage, de pol- 
fe/lion de mauvaife foi, ne peuvent former une légitime preferip- 
tion ; une telle poftèflîon n’cft qu’une ufurpation tyrannique d’au- 
tant plus criminelle, qu’elle eft plus ancienne. Ni la violence qui 
lui a donné commencement, ni la malice, la fraude, l’impofture, 
& l’artifice,* qui l’ont foutenuë dans la fuite, ne fauroienr la juftiticr, 
je le fais, je l’avoue, 8 c qui ne l’avoùroit pas? Le point de la diffi- 
culté eft de prouver ce qu’on ne fera jamais, que Jules II. & tous 
lès Succeflèurs ont été tels que Mufée nous les dépeint. La pré- 
fomption eft pour eux. Sans la preuve d’une telle mauvaife foi, u- 
ne poflèftion de plus de IV. Siècles C quoique commencée par une é- 
videntc Intrufion , & par une violence tyrannique , comme en ef- 
fet fut celle des Lombards} fuffiroit pour former une légitimé préA 
cription ; pourvû que , comme dans le cas dont il s’agit, on y joi- 
gne le confentement volontaire des Peuples , & le filence des Lm- 


7» Ai laflrmt. Jte. Ptti. I Umtm-OtrM. Lit. ». Tit. V %. 1. . Tofi Luimici Bninri ttm- 
forn Cdfarti cum Pontifie t , unquMm mm Ubtro Principe ftmptr cgtjjt , fuit /npentut confiât. 

7 » C’eft cc que U Rote a jugé mille fois, fuivant le fentiment des plus fameux Auteurs. 8c 
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pereurs & des Diètes , fans parler des Ligues , du Droit de la Guer- 
re, & de tant d’A&es poli tifs qui affermiflent la poffcffion dont 
noys parlons. La conteftacion élevée entre Paul III. & l’Empereur 
Charles V. à l’occafion de la mort du Duc Pierre-Louis , n’y don- 
ne aucune atteinte, & il eft inutile de dire, qu’entre les Princes Sou- 
verains , la conteftacion en caulé n’exige pas qu’on obierve les for- 
malités du Droit pofirif, & qu’elle eft néanmoins fuffifànte pour 
induire la mauvaife foi, même lclon les Règles du Droit Naturel ôc # 
des Gens. Le Droit Naturel demande qu’on di flingue entre ce 
qu’on appelle conteftacion en caulc, ou autre Aile Equivalent ju- 
ridique que deux Souverains peuvent faire, & une querelle fufeitée 
par un el'prit aigri qui cherche des prétextes pour retenir ce qu’il a 
ufurpé contre les règles de la juitice. 

La mauvaife foi peut fè trouver dans le premier cas , mais cela 
ne regarde pas Paul IIL qui protefta hautement qu’il ne regardoit 
pas cette affaire comme lirigieufè. La mauvaife foi étoit bien plu- 
tôt du côté de l’Empereur qui failoit dans cette affaire le perfonna- 
gc de Défendeur. Ajoutez à cela La Rcflitution que Charles V. or- 
donna par fou Tcftament, qui fut éxccutée par fon Fils Philippe IL 
Il eft certain qu’après cette rcflitution faite avec connoiffance de 
caufe, la mauvaife foi qu’on prétend réfulter de ce different , s’éva- 
nouit entièrement , comme il arrive encore tous les jours entre 
deux parties, lorfquc, par fcntcnce du juge, les prétentions d’une 
des parties font déclarées mal fondées, ou lors que la partie elle-mô- 
me les reconnoit telles de bonne foi. 

Mais tandis que nos advcrfaircs nous objeélent fi fouvent la pré- 
tendue mauvaife foi des Papes, il eft bon d’avertir id le Leétcur , 
que la prefeription de cent ans, félon les Junfconfoltes,rcnfermc la 
Prefcriprion Immémoriale j (71) que fi on y ajoute fans interruption 
encore un fiéde , il n’y a aucun homme fcnfé qui n’avouë qu’on 
doit préfumer inconteftablemcnt la bonne foi dans les Papes qui ont 
rempli k S. Siège pendant ces deux fiedes. Il n’y a de même au- 

H a 


foi tout dans la décifion n. 10. part. ;. Dlverf. Dec. 141. n. 1. part. 6. rcc. Dec. >p 
n. 1. & r. part. 7. Cclf. Dec. 193. n. 4. & j. Emerix Jun. Dec. '063. 0. 1 Dec. <'9f. n. 
a. & ailleurs. On a déjà prouvé que c'étoit le fcaiimcnc des Doûcus* du Droit des Cens. 
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cun homme équitable, qui exige qu’on montre, <Se jnfHfie les Titres 
authentiques d’une légitimé acquilirion contre celui qui fonde les 
prétentions iùr une pofleflion de deux iieclcs , contre laquelle il ^i’y 
a plus qu’à dire que fpes lougtncjua & fera ... pnora totics jaèïata. 
Car c’efl: une prérogative de la Pofleflion actuelle, & non interrom- 
pue feulement d’un Siecle, de faire préfumer quel titre qu’on puiflc 
imaginer 5 (7 1} même de faire prél'umer la fcience d’un Prince, qui 
prétend y avoir droit. (73) Par cette préfbmption on détruit le 
faux-foiant de certains Jurifconl'ultcs Allemands, qui voudraient ex- 
clure la préfeription immémoriale dans les cas ou on trouverait 
qu’elle a commencé par un titre ou par un principe défectueux, com- 
me ils le difent fans preuve des Villes dont il eu queftion à prefent, 
en regardant Jules II. comme intrus par le faux titre du Traité de 
la Ligue dans lequel elles n’étoicut point compriiès, Sc prétendant 
que la Ligue de Léon X. étoit nulle , faute de pouvoir de la parc 
de Charles V. à caufc de la Capitulation qu’il avoit jurée. Ce iub- 
terfuge eft, dis-je , détruit parce que, comme entre ces Ligues qu’on 
fupole inutiles , & le temps ou nousfommes, il fc trouve un fi 

long cfpacc de temps, qu’il cft plus que fuffifanr pour établir une 
pofleflion immémoriale. On ferait en droit d’alléguer un autre titre 
meilleur que ces Ligues , comme le dit fort bien* la Rote (7+). 

Pour fàtisfâirc nos adverfaires , je, ferai mention de quelques cir- 
conftances fur la pofleflion qu’ont eue de Plaifanoc& de Parme Jules 
IL & deux ou trois de fes Succcflcurs. Car comme ils régnèrent 
au temps que ces villes rentrèrent fous l’obéïilànce du S. Siégé, 
quelqu’un pourrait dire que ces Papes n’ignoroient pas , quand ils 
en prirent poffefîion, les Droits que l’Empereur y prétendoit. Ce fut 
à la vue de l’Armée de l’Empereur Maximilien fon Allié, que Jules 
U. en prit pofleflion , & quand on accorderait qu’on eut fait des 
proteflations & des plaintes en fècrct , fous prétexte que le Traité 
de la Ligue ne parloit que de Bologne , de Fcrrare , de Ravenne , & 
d’autres villes de la Pcntapole , comme le prétend de fon chef, & 

7» Le fa vint Jofirph de Rofa Confult. 30. n. 1. & it. Vafquez Gontrov. Jur. 8a. n. 17; 
Emeri* Jun. Dec. 1063. n. a. & 3- Dec. 1177. n. 17. Card. de Luc. Re^M. dife. >44 n. 8. 

73 Balb. it Prdjiript. a. Parucul. 3. Part. Quart . 6 . n. ai. Card. de Laïc. ciut. Traâ. Dite- 
47. ». n. 

74 Dec. 19. n. 43. Part. 6 . & dans la Dec. 118. n. 7. Sc fcqq. ufque ad n. 7a. Ead. paît. 6 . 
Dec. 193. n. 7. & fcqq. part. 18. rec. 
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fans preuve Guichardin que M. Fontanini a convaincu de faux; on 
ne pourroif pas accufcr les Papes de mauvaife foi» à moins qu’on 
n’eût fait des protcfïa rions dans les formes : parce qu’on ne doit 
tenir aucun compte de ces fortes de plaintes qu’on fait en fecrct 
contre les Souverains , quand il s’agit des Droits qu’on prétend fur 
quelque Etats. De plus l’aquiefccment de Maximilien qui fuivit, 
fait connoîrre que, s’il avoit été auparavant mécontent du Pape Ju- - 
les , il avoit depuis changé de fennment , parce qu’il avoit peut-ê- 
tre plus ferieufement éxaminé les Droits du S. Siège fur les deux 
Villes, 8c fur la poflèflion de laquelle il avoit été dépouillé près de 
po. ans auparavant par les Vilconti &c enlüite par les Sforces. De 
plus fi l’Empereur fut mécontent de cette prétendue ufurpation de 
Jules II-, qu’on me dife pourquoi le Duc Maximilien Sfbrcc s’étant 
emparé de Parme 8c de Plaâfance, pendant la vacance du S. Siège, 
après la mort de Jules, l’Empereur s’engagea à en chaflèr ce Prince 
pour y rétablir Léon X. immédiatement après fon avènement au 
Pontificat. ( 75 ) Qu’on me difc pourquoi les Ambaflàdeurs de Ma- 
ximilien ne proteflérent pas à Rome contre les ferments de fidelité, 
que les Députés de Parme 8c de Plaifance firent au nouveau Pape; 

& pourquoi les mêmes Ambaflàdcurs ne s’élevèrent pas hautement 
contre la renonciation que le Duc Sforcc, Feudataire de l’Empire, 
fit à Rome en faveur du Pape, de tous les Droits que fa Maifon 
pourroit avoir fur Parme & Plaifance ; comme il paroit par un Ac- 
te public du 2 . Juillet i fl f. Comment ne traita-t-on pas de crime 
de félonie cette Renonciation, puifqu’elle préjudicioit aux Droits du 
Souverain, 8c qu’elle favorifoit les prétentions d’un Ufurpateur? 

La bonne foi de Clement VII. peut-elle être révoquée en doute, 
fi on veut feulement faire reflexion que Charles V. ne reprocha ja- 
mais à ce Pape d’avoir ufurpé Parme & Plaifance ; quoi qu’il fût Ion 
ennemi pcrfonnel? PaulIIl. cut-il jamais le moindre reproche à ef- 
fuier , lui qui donna l’Inveftiture de ce Duché à fa famille ? Il eft 
vrai qu’après la mort du Duc Pierre-Louis , non feulement Charles 

H 3 

Jf Sent A fort. M a leur.. i , r non foie J i confm'o, m » per oejme ofprrffo Je II' Imper nier MnJJimilianc ’ 
o det ro CauÀUco , dans 1a lettre du Cardinal Famêfe a Charles-Quint , & i l'E?f que de Fano. Gui' 
Chardin liv. 10. Cavitcll Annal. Cremon. ad ann. i j-i Locat Jo Ortg. Hac. ad eumi- ann- 
net Jefuerml ex Cibellmit mtügnt , qm a J repetotJtm vUcentiAm Ammum tJtlefcetuis prmapti (Sfbr- 
tiae) AtcenJertnt. — Vtrum infrApAHeo: JtH Lnmi Pont. Max. crtAltene ptreeptÂ, omntbni ejm crutAtiiJu- 
rihui GnbernAtori jtpoftolico refigoatti, MtiioUmtm revtrtitur. 
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V. (ouffrir qu’on s’emparât en fon nom de Plaifance , en quoi il fut 
généralement blâmé, (76) & que depuis il rcfufa de reftiruer cette 
ville au Duc Oétave & au S. Siège -, mais il eft notoirement feux 
que Charles V. regardât le Pape comme un poflefleur de mau- 

vaife foi, foit à l'égard de Parme dont il ne s’eft jamais rendu 

le maître , (oit à l'egard de Plaifence -, puisqu’il fe contenta de 
tenir cette ville comme en dépôt, jufqu’à ce qu’on eut éxaminé 
le fond de la caufe; & qu’il n’accufa jamais le Pape, ni fes Pré- 
dccefïèurs de mauvaife foi. 

Au contraire après la mort de Paul III. Charles V. propofa à 

Jules III. fon fucceflcur de tenir Plaifance comme un Fief du S. 

Siégé. L’Empereur en prenant une pareille Inveftiture ne fe fc- 
roit-il pas rendu complice de la mauvaife foi du Pape qui la 
donnoit, fuivant ce que die P Apôtre S. Paul, Non folutn facientibusjed 
etiam «mfentimtibiis. Ce Projet n’aiant pas réüfli , Charles V. 
ne propofa-t-il pas d’échanger ce Duché contre d’autres biens, 
jufqu’à la concurrence de quarante mille Ducats de rente (77) ? 
Ce qui n’aiant pas été accepté, ce Prince chargea fon Fils Philip- 
pe de feire éxamincr les Droits de l’Eglife fur ce Duché dont la 
poflèflion lui caufbit bien des remords. Ainfi l’on voit que s’il y a 
eu de la mauvaife foi dans cette affaire , elle ne peut regarder que 
l’Empereur , comme le font affez voir tous ces projets qu’il propo- 
lbit pour appaifer les troubles de fa Confeience. 

Comme les Sucefîèurs de Jules II. & de Léon X. n’eurent aucu- 
ne part aux affaires du Saint Siégé fous le Pontificat de ees deux 
Papes, & qu’on ne peut les rendre complices de leur prétendue 
mauvaife foi, Mufée & d’autres Auteurs Impérialiftes emploient un 
tour ingénieux pour les rendre coupables à quelque prix que ce foit. 
Us ont recours pour cela au ferment, (78) que les nouveaux Em- 
pereurs font de maintenir les Droits de l’Empire, éc de feire leurs 

76 Comparut mtoxt'rnmti, dit Guichanüo dans 1 rs Mémoires des chofes remarquables arri- 
vées en Europe , Ferrant/ Gentagua cm genre dm Guetta , ti ufierfi Piater.z.» * tome £jj? Imferado- 
re, cofa che verammie dre de ajfai dm d'trt. 

77 Dot fer forma di gratifitaüme rtftrtaenJofi Forma , conte fi taraient aetla detta rifpofia, » met- 
tmJoia folie U tm férial mono à fut Mnefi* eprarnvta (8 C non pu quattrt , comme oô t'a mis par 
erreur dans l'impreflion) m<lm (cmétdmieaet t'arme. Ce projet de Charles Quint fe trouve imprimé 
entTe les Lettres des Princes Kb. j . fol. 1S6. 8c dans la reponfe du Pipe qui cû mite dans le 
mCtne endroit & qui eft à la page 187. Sua Xincrtà antrr che glt fimcaa medero Sua Uaefa , tum a utre 
mtejt fer Ut fifeaatita fentturm far fregmdixàt Mie ragnru <UUm Sauta Se Je JtfajUUca . tapera noudmom, 
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efforts pour recourrer tout ce qui en a 'été injuftemcnt démembré. 
Mais cc ferment ne peut interrompre la préfeription, & faire que 
ce que l’on a poflèdé d’abord de bonne foi , foit enfuite poflcdc 
de mauvaifo foi. Il n’y a que les Jurifconfultes Allemands qui puif- 
fent enfeigner un pareil paradoxe. La mauvaife Foi confiflc à rete- 
nir fur un vain pretexte cc qu’on fait appartenir inconteftablemenc 
à un autre (79) : comme au contraire la bonne foi vient de cc qu’on 
ignore que cc que l’on poflêdc aparticnne à un autre. Quoi donc ? 
Pour prouver clairement à quelqu’un que ce qu’il poftede appar- 
tient à un autre, fuffit-il que celui qu’on fupofo le Maître légitimé 
(comme, par exemple, l’Empereur,) s'oblige au delà des Alpes en 
prefonce des Princes Allemands par un forment général , & fans 
marquer perfonne en particulier, à faire les efforts pour recouvrer 
ce qui a été démembré de l’Empire j fur tout fi ce Prince à la tête 
de fon armée a été reçu dans ces Etats conteftez , & s’il eft de- 
meuré plufieurs mois dans quelqu’une de ces villes , comme fit 
Charles V. à Parme & à Plailàncc, fans déclarer même alors que 
ces Villes fuflent de celles qui étoient comprifos dans fon ferment?. 
II faut ajouter à ce qu’on vient de dire contre ces paradoxes > le 
grand nombre d’Aftes pofitifs faits par tous les Empereurs depuis 
Charles V. qui prouvent que ces Princes reconnurent que le Pape 
exerçoit la Puifiàncc Abfolue 6c Souveraine fur lefdites Villes , & 
fur les Princes de la Maifon Farnélc. 

Mais quand on leur pafleroit ce paradoxe extravagant, il eft cer- 
tain que le ferment que fait l’Empereur de recouvrer les Etats dé- 
membrez de l’Empire, ne regarde pas ceux qu’il fait forment de 
conforver à celui qui en a la pofteffion a&uelle. C’eft cepen- 
dant le forment que tous les Empereurs , après leur Eleéhon, 
font obligez de faire aux Souverains Pontifes. Les DoéVeurs Alle- 
mands, ni aucun homme fage ne làuroient en difoon venir , car il 

i fiMétdo di Dio , e del Mondo, fe coft fmo rntflt ed nccettaiik , o ni. 

78 Mutie , après avoir traité les Souvetams qui font en Italie de fùiets qui fe font fouftraitj i la 
Domination de l’Empereur, lefquels ne peuvent is ;*fU cfmtme mfurpnu Üerteuu verfnn pag.j+a. pour 
jnreuve de leur mauvaife foi ajoute pag. 141. Cum dndnm et d ii^udum ferdnaum fit, 4 rnultn 
rétro fendit Cifnrn Jkrtjkrjndo de non eittrmndu Feudakiui bonii , kttni vet Impern rr îmimj Jeert- 
im itfer.dendh fnif/t tcmflr&ot. 

7 9 ntitem fidei . mm in i/iurnntiâ ret eiient , mm in pJU fo ffeffitnii ofinione ctmfiflit j dit 
Mufée psg. 139 La mauvaife foi détruit la banne foi que i on prefume toujours , quoique ce Jte- 
rt cefttur verunti, eonlrnnii frtimmdmt, & évident ni fatti. 
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confiant qu’un ferment general & indéfini ne peut jamais 
s’interpréter d’une maniéré qui foit opoféc à un autre ferment 
particulier qu’on fait en même tems , fuivant la réglé du bon fens, 
& l’axiome reçu parmi le6 Jurilconfultes Romains que Genus non 
derogat Sptciei , fed Spectes derogat Generi. 

On feroit,<e l'cmble, mieux fondé d’appuier les Droits de l’Em- 
pereur, & la prétendue mauvaife foi des Papes, & l’interruption 
de la prefeription , du moins par rapport au Souverain Domaine, 
fur la Connoiflance qu’ils ont de l’Adc de l’Eledion , & du 
Couronnement du nouvel Empereur, qui prend aufii-tôt le titre 
de Roi & d’Empereur des Romains, &c qui prend ce Glorieux Ti- 
tre , avec le Pape qui le lui donne auili , quand ils ont occafion de 
traiter cnfcmblc f8o). 

Ce n’eft pas une obje&ion qu’on fàflc aujourd’hui pour la pre- 
mière fois -, On l’a fàkc il y a très - long-temps. Nous la trouvons 
répétée avec aftc&ation par François Pétrarque , dans quelques unes 
de fes Lettres qu’il fe donna la liberté d’écrire à l’Empereur Charles 
IV., Sc que Goldafi (a) a eu foin d’inférer dans le Livre qu’il a fait 
rie la Monarchie-, dans lequel il a fait entrer tous les écrits qui fo 
font jamais faits contre les Souverains Pontifes par Guillaume O- 
kam, Sc par Michel de Ceféne,tous deux Moines Apoftats, par Mar- 
file de Padouc, par Rofelli, & par tant d'autres Ecrivains de cet- 
te cfocce , qui font certainement tous Schifmatiques , & qui mê- 
me, félon quelques autres , font déclarés hérétiques par les Souve- 
rains Pontifos. Avant eux Frédéric Barberouflè avoit eu cette 
prétention , comme il paroit par une Lettre qu’il écrivoit aux Car- 
dinaux, & dans laquelle il raporte tous les Griefs qu’il avoit con- 
tre Adrien IV. (" 8 1 ) Elle porte entre autres choies: Legatos ah 
Imper atore adUrbem non effe rnitt endos affirmât , cum omnis Ma- 
- - . gif- 


•8 o Romnnni Imferntor ti if fi Epi/iopo Romane , fin fmtifiti , in Cor mnt ' t mt ii cnremttù* Imferntor 
nofier mffelletnr : Iftr vero iffo tanin Imferii retmenji nmmum ftrfetne Jeclorn. lTntertn Imfrrntoru 
Romani rumen è Refiiui Germtuorum retentam commue fmefiatttnn xan Ionien! (fie. Ce Loties 
termes de Mnfse psg. 176. 

81 Wolfgang Hunger. in Annotât, ad Cufpinian. Vie de l'Empereur Louis V. dit le Bava- 
rois. ,-j| rf .. 

81 Tom. pur. Put. Imper. Romnno-Germ. Lib. 1. Cap. 4. Hermes Fafcicul. Jur. Pub. cap. 
». D if. où on lit : Son ci fine jmJ Rom* trompât* /it*Jfnf*m,einHe fnrtnt.C. Confiouuwui.DAina . 
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gifiratus inibi Beati Retri fit cum Univer/îs Regalibus. H*c 
res , fateor , magna efi & gravis , graviorique & maturiori egens 
Conjilio. Frédéric n’ofe pas traiter l’autorité indépendante du Pape 
dans Rome d’Intrufion manifefte , ou d’ulurpation tyrannique. 
Quand il touche cet Article, il l’appelle une queftion de confèqucn- 
cc , & qui mérité une mûre délibération. Il continue nam cum divi- 
na ordinal ione ego Romarins Imper ator & dicar & fim , fpeciem tan- 
tum ‘Dorninantis ejfngo , ac inane utique nomen porto , ac (me re y 
fi urbis Rom<e de manu noflra poteftas fuerit exeuffa. 

Quoique routes les opinions injurieufes 6e préjudiciables aux Pa- *" 
pes plailent extrêmement à Mufée, & lur tout celle dont il s’agit 
ici, il n’en eft pas moins vrai que le titre d’Empcreur des Romains 
ne marque 6c ne renferme aucun titre légitime, ni aucun Droit fur 
la Ville de Rome, 6c fur l’Etat Ecclefiaflique , 6c qu’il n’en donne 
aucun aux Empereurs que le portent. Je laiflè là les Auteurs qui 
pourraient être fufpeéls, 6c dont on dirait peut-être qu’ils font cf- 
claves des Papes, 6c qu’ils ont parlé en efclaves. Je réponds avec 
Limnéc(8i) que “ le titre d’Empereur Romain n’cft pas attaché à 
„ Rome immobile St materielle, mais à la Dignité, 6c à la Puif. 

„ fancc Impériale, de forte que quand même la Ville de Rome ne 
„ fubfifteroit plus , l’Empereur ne laiflèroit pas pour cela de s’a- 
„ peller Empereur Romain. Car il n’importe pas que l’Empire ait 
„ plus ou moins de Provinces fous fa domination, pourvu qu’il foie 
„ toujours eflèntiellement le meme, 8c qu’un Empereur fuccèdc à 
„ l’autre dans la même dignité , Se dans le même pouvoir qu’avoit 
j, celui-ci „ Limitée continue à parler conformément aux fenti- 
ment de Zoanctti, de Béllarmin, 6c de Florimond de Rémond. 
C’cft pourquoi il cil inutile d’avoir recours à la dénomination de 
Roi 6c d’Empercur des Romains 6c de prétendre qu’elle ait le mê- 
i. Partie. I me 



5 6 . UnJi trio Jiei pottfl Rmanum Trnftrium ! Rcfp. 1. Ro mai» r.en tam Caput tjuam St J, m fuifie 
Imper # , Stifn Ktuht . imperium atttem ai Germants i/evertit ; R t/f.'i. lié Romain ctnftri ubi Romanm 
01 Imperalor. Unit ByinntU nova Se te Imptrit conflit ut a, hae Nova RemaJici cet pu , Lucontti ai:... 
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ZaC rn.Paratit. n. 10. (F. De h'u ijni fui , vet alien. Jur. It Rom a Avtnime fuit .Vont tfeibut ibi 
omit pim maint 70. iàvmttbnt , imilo lame» Sapa fo Avtnimenftm fiel orrmti Rcmtwum appella- 
tnnt. 

■ * \ BjC’cft 









-r - .:v. . t ‘. ' ‘-+J :** MwrtN • r 

; ■ ' * 

w 

me effet qu’auroit une proteftation qu’on auroit fait fignifier au Pa- 
pe, pour lui faire favoir que Rome & tout l’Etat Ecclefiaftiquc, Se . 
par confcqucnt Parme Se Plaifance, n’appartiennent pas au S. Siège, 
mais à celui qui porte le titre de Roi. Se d’Empercur des Romains. 

Je ne fuis pas pour cela de l’opinion que Limnée avance dans cet 
endroit du Chapitre 4, que l’on a cité, où il fupolc que l’Empe- 
reur & l’Empire ont le Domaine de Rome par une autre raifon que 
je vais bicn-tôt rapporter. Cette faufle opinion a été mille fois ré- 
futée par des Doéfeurs Catholiques, & elle eff: détruite par l’expe- 
rience,qui nous aprend que Tes Papes régnent à Rome en vrais Sou- 
verains, Se que les Empereurs qui ont hérité du zèle qu’avoient 
leurs ancêtres pour la foi Apoftoliquc-Romainc, St du refpeét qu’ils- 
avoient pour le Vicaire de J. C. font acourumcz d’avoir des Ambai- 
fadeurs à la Cour de Rome, & qu’ils regardent le Pape, non feule- 
ment comme le Chef de l’Eglilè, mais encore comme un Prince 
Souverain dans fes Etats, traitant avec lui de Souverain à Souve- 
rain. (833 Cette opinion, dis-je, a , félon Limnée , un aurrefonde- 
ment que la fimple dénomination verbale d’Empercur Romain, fa- 
voir la Dignité Se la Puiflànce Impériale que cet Auteur fuppofe 
avoir été les mêmes dont furent revêtus les Céfars qui précédèrent 
4 Charlemagne, en remontant julqu’à Conffantin le Granti, à Trajan, 

& même jufqu’à la République Romaine. C’eft fur cette fuppofi- 
tion qu’il prétend que, non feulement l’Empereur cft maitre de Ro- 
me, Se de tous les Etats de l’Eglifè Romaine ; mais qu’il l’eft en- 
core de la France, de l’Angleterre, Se de l’Efpagnc, Se enfin de 
tout ce qui compofoit l’ancien Empire Romaia 11 prétend que la 
moindre portion de terre 11c peut être aliénée du Haut Domaine de 
l’Empire , par Prefeription , par le Droit de la Guerre, par des 
Traites d’Aliiance, ni enfin à quelque autre titre que ce puiflèêtrej 
car quoiqu’il fcmblc en aparence admettre comme légitimes ces for- 


. 83 C’eft ce que Furftener a prouvé fort a u long & très folidetnent, favoir le Droit d’envoie: 
des Ambafladeurs aux têtes Couronnées, & réciproquement d’en recevoir de leur part: Droit 
qui n’apartient qu’aux Rois. Furftener dans le tra, té entier Jt 7 ur. Sttprcm. Ztj. rnne. Gtrm. 
Jean Frédéric. Hom. Je Cnit, iib, î.cap. 8. $.1. Befold. Vijfirt. JurJue-i’cl.t. Je J*r. MajeJI. 
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8 + Maintint tfle Jijérimnt (Mutée raporre que l’Empereur Frédéric BatbcroolTe parlant de Char- 
les Je d’Otton difoit que l’un & l’autre avoient' renverfé la bonne dücipür.e, quoique les Hiito- 
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tcsdc moTcns d’aliéner, il détruit dans la fuite par des déclara- in empi- 
rions artificicufès ce qu’il avoit avancé. Ça) II efl inutile de fc don- y 1 ' 
ncr la peine de le réfuter -, puifque j’ai fait voir que plufieurs^dîrc 9. 
Auteurs Impérial i fies accordent & reconnoiflcnt en général la r 3 g '7J- 
poflîbilité de fcmblables aliénations, & ils conviennent qu’il ne 
s’agit que d’examiner en quel cas la Prefcription , le Droit de la * 
Guerre & les autres titres admis par le Droit des Gens doivent 
avoir lieu. Limnéc efl abandoné des Auteurs Allemands, particu- 
lièrement en ce qu’il dit que l’Empire moderne efl le même que 
l’ancien d’une identité numérique (84_). Nous en avons déjà pané» 

.& nous aurons encore occafion de le faire dans la fuite. 

Je ne dois pas diflimulcr une autre exception que Mufée & 
d’autres’ Auteurs allèguent contre la préfeription , & que j’ai déjà 
raportée plulîcurs fois en partant -, C’cft que la mort de Pierre-Louis, 

& la détention de Plaifancc par Chaties-Quint interrompirent la • : 
Prefcription & qu’ainfi il filloit en recommencer une autre. Il cite 
Donncl dans fès Commentaires , Liv. chap. 2 1. & il s’imagine, 
ce me fcmblc , que cette Prefcription efl détruite dès fon commen- 
cement, fur l’idcc qu’on a que Charlcs-Quint ne rendit Parme & 
Plaifancc au Duc Octave , (8jJ qu’avec la claufe exprefïc , Sah'ts 
rationibus, Salvoque Jure Imperii : laquelle claufe fait que la pofïef- 
fîon a toujours dépendu de celui qui a fait la première conceflion. 

Si cet écrivain n’âvoit pas pour lui M. de Thou & Conringius * 
qu’il cite, je dirois que n’aiant pas trouvé des circonflanccs de faits 
convenables à fon opinion, il en forge exprès & en tire des confc- 
qucnccs conformes à fes intentions , s’cmbarrartànt peu fi les faits 
qu’il avarice font vrais, ou faux. J’ai remarqué en rapportant les 
A êtes Poflefloires de la Maifon Farnêfe , que l’Empereur Charlcs- 
Quint retint la Ville de Plaifance depuis le mois de Septembre de 
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Ctroh primurn , Jeinâe ai OtLene UiefaSata-rmer pnfîinum Imperium Rotr.ar.um , (J. boâiernum 
cu)usjui <U ipfstm permutent, jum ab to tempere, que Rex elellus effet, penitt ft tffe, (p .ul fc manaffe 

emnia. . 

8 j- Ptfiremo tue illuJ quel Car»!ut O/Iauio Généré pii réconciliât o Parmam arque Hsutnsiam per . 
mi fit , tbreSum , ctuej Penlifex m htu Ducat us ufurpat , Deminium commw.ivertt , quanJoqutJetp iJ 
r.cit aliter , et nom fallu s ratiorâ'us , (aine que Jure Imperii faélum effe , Tbtun. Lee. Cit. Jt'trtl com- 
mémorât, Cf Conringius m (ape lauâate traH. de fui. lmp. Cap, to, 13. piunius cftendtt. 
Ainû parle Mufce pag. a+fi. & 147. ^ . 
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l'année i ^47. jufqu'au temps qu’il abdiqua l’Efpagne en faveur de 
Philippe fbn fils II lui ordonna, lors de cette abdication , de faire 
examiner l’Affaire de Plaifance, & de rendre juftice à la Maifon 
Farnêfc. J’ai auffi remarqué que ce fut Philippe, 8c non pas Char- 
les-Qtiinc qui fit la reftitution de cette Ville. J’ai enfin remarqué 
que cet Empereur s’étoit emparé de Plaifance feulement, & non 
pas de Parme , quoique Ferrand Gonzague , pour l’engager à s’em- 
parer de celle-ci, lui représentât que, s’il manquoit à le faire, il per- 
droit tous les Etats qu’il pofledoit en Italie , 8c quoique Granvelle 

f iroteftât à Camille des Urlins Député par le Pape pour traiter de 
a reffitution de Plaifance, que l’Empereur la vouloit garder, & 
qu’il prétendoit aufli qu’on lui livrât Parme, à condition cependant * 
de donner au Pape des équivalcns confidcrablcs en échange de ces 
deux Villes (86). 

Je prie le Lefteur de faire deux Reflexions. La première que 
Mufée , M. de Thou 8c Conringius n’etoient pas bien informez de 
plulîeurs circonftanccs eflenticllcs qui concernoicnr l’affaire de 
Plaifance, fur tout par rapport à ce qui arriva au temps de la mort 
de Pierre-Louis , 8eque par confequent tous les raifonnemens qu’ils 
font fur le Droit, ne doivent pas faire grande impreflion ; parce 
que le Droit ne peut être fondé que fur le fait bien établi. L’autre 
reflexion que je fàis,eft que la prétendue Claufc Salvis rat 10711 bus , 
falvoque Jure hnperii qu’on nous oppofe , n’a point d’autre fonde- 
ment que la faufle fupofition que font ces Ecrivains, 8c après eux 
les autres Auteurs Impérialiffcs, qui eft que cette claufc doit tou- 
jours être foufentenduc dans tous les Adtcs d’Aliénation que font 
l’Empereur 8c l’Empire, de quelque Ville, ou de quelque Etat que 
ce foit. C’eft pourquoi après avoir fauflement fuppofè que Char- 
les-Quint fie un A&e d’Aliénacion , 8c non pas un Aéte de Refti- 
tution de Plaifance & de Parme , il ajoutèrent que ce Prince ne l’a- 


Stf PU'eminm ifilttr (Charles-Quint) rmtlt meje rfjlitulunm : nu'm cmtTM ftflultrt , M Tn’m*m 
qnoaut (les Princes Farnêfes) Ct/nrt mnhuu.—U Cdjnnm cempen/ntxnfm (en leur donnant en c- 
cl.jngc d'autres biens) quorum vtttignb • non mojo ta ni ex Vlnrtmi-t, CT farmà frreipimiur . 
douent feJ n. mtUikm nnrtorum nnmmim lapèrent. Foliett. Cæi. Petr.Ludov. i arnef. 

87 lia maltria tuqutfitimii , pnjfrjpomi plurimum ftiijet ni animo, clic la Rote. Cauf. B»- 
nonien. Haeredit. de Gargantibus. 16. Novemb idoi. Louis Poflius & plufieur* autres Junlcon- 
fultes marquez dans l'obfcrv. a 6 . n. 17. 18. & 19. dit encore à l'endroit cité la mOmc choie. 
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voit fait qu’avec la daufe Salvis rationibus , falvoque Jure Imperii. 

Je ne m’amuferai point à combatte ces chimères, mais je répon- 
drai à certc partie de l’objcétion qui roule fur la détention de Plai- 
sance , qui eft un fait inconteftable. Je dis donc qu’il eft vrai que 
la poflèiïion cft une condition eflèntiellcmcnt requifê pour pref- 
crirc , & que quand elle cft une fois interrompue, la prefeription 
l’cft auflï } pourvû que d’ailleurs l’interruption foit accompagnée de 
toutes les conditions néccflàircs pour la rendre légitime. La dé- 
tention du Domaine qu’un autre poflèdoit, n’eft pas toujours fuffi- j 
fante pour produire l’effet dont je parle. A l’égard du nouveau 
détenteur, il faut qu’il ait une intention véritable d’aquerir pour 
lui même le Domaine dont il s’eft empare , (87) & à l’egard de 
l’ancien poffèflèur il faut qu’il ait l’intention de lui en* céder la pof- • 
felîion , ou pour parler en jurifconfulte , il faut que habeat fe pro 
fpoliato. ( a) Il feroit même inutile que l’ancien poflcflcur eut été inflit.de 
cxpulfé par fentence , fi la procédure du juge lé trouvoit nulle Intctc ' - 
ou irrégulière j pourvu que Pexpulfé eût été véritablement 
en poflcflion avant la contcftation en caufc. Si cela eft 
neceflairc dans un Tribunal où l’on obferve les formalités du • 

Droit Pofitif,& où il ne s’agit que des interets des Particuliers, (8 8; 
à plus forte raifon cela doit-il avoir lieu entre- les Souverains, & 
dans les cas qui fe décident par le Droit de la Nature & par celui 
des Gens. ... '.‘ •j*. * ; 

Quand les deux conditions que nous avons marquées fe trou- 
vent , la Pofteflion cft légitimement interrompue. Cette inter- 
ruption a* la force de faire cefîer la Prefeription. Mais le défaut 
de l’une ou de l’autre de ces conditions fait que la Poflcflion 
fubfifte, & le cours de la Prefeription qui avoit légitimement 
commencé, n’eft point interrompu. Deux poflcflèurs ne peuvent + 
point pofleder in [blidum une même choie. Cela cft contraire au 


parlant de l’intention & de la volonté qu’on a d’aquerir un bien. 

88 Comme il a été déclaré par la Rote. Decif Cæfenaten. Bonor. Lun* le 4. Mars 1601. 
Cette decifion Te trouve imprimée à la fin du T raité de Poftliius Jt Mtuuutm decifion 406. & dans 
le même traite, obfervat. *7. depuis le nombre 40. jufques au nombre 109. auquel endroit Pof- 
thius a accumulé félon facoutume tout ce que les Jurifconfultes ont dit en differents endroits, 
lorfqu’ils ont parlé de la poflcflion civile 8c rie fa force contre la poffelBon naturelle qui a été 
prife dandeftinement & avec fraude, ou par violence. ' te 
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Droit Civil, & même au Droit Naturel, &c comme deux corps 
ne peuvent ocuper le même lieu -, auflï deux perfonnes ne peu- 
vent détenir corporellement la même choie : détention qui forme 
& caraétérilè la poflèflion. (89) La poflèflion de l’un cil formel- 
lement I’cxclufion de l’autre. 

Il eft cependant à obferver que les Jurifconfultes diftinguent 
deux fortes de Poflèflion, l’une Naturelle & l’autre Civile (a). 
Les A£tes Amplement Naturels ne donnent, ni n’ôtent point la pof- 
lèflion , à moins qu’ils n’aient les deux conditions que nous avons 
marquées. C’eft pourquoi Charlcs-Quint n’acquit la Ville de Plai- 
fance, ni pour lui, ni pour l’Etat de Milan qu’il avoit en Fief, par 
ce qu’il n’eut pas l’intention de la poflèder; mais de la tenir en lài- 
Ac, à caule des mécontcmcnts & des foupçons qu’il avoit de la Mai- 
fon Farnêlc, ou par d’autres raifons, comme je l’ai dit, lors que j’ai 
rapporté le fait delà détention de Plailàncc. Mais je fupolè, ce 
qui n’eft pas en effet , que Charles eut le deilèin de retenir Plaifan- 
cc , 6c d’en acquérir la poflèflion pour lui même & il eft toujours 
vrai de dire que ce fut fans le contentement , pour ainfl dire, pal- 
Af du S. Sicge 8c du Duc Octave: ce qui paroit évidemment par les 
Négociations de Paul III. de Jules III. ton fucccllcur, & au Duc 
Oécave qui en vint même à une guerre ouverte pour la recouvrer. 
Il paroit, dis-je, que le S. Siégé & le Duc Oétave ne fc 'tinrent 
point pro fpoliatis. Ce qui prouve clairement qu’ils ont retenu la 
poflèflion civile anima , & cela efl: fufifaat pour conlèrvcr la poflèf- 
Aon , quoiqu’il ne le foie pas pour l’acquérir (90). Tous ceux qui 
comprendront la force de la prelcription , avoueront que la poflef- 
Aon civile maintient le poflèflèur qui pofledoit auparavant naturel- 
lement , en état de continuer la Prelcription. C’efl ainli que déci- 
de Grotius (ù) qui , à l’égard de la condition requilc pour prclcrirc, 


89 C’eft de cette manicrequele (avant Jaques Menocbius explique cette iropoflîbilitc JcRenn. 
Voflttf. RtmtJ. j. fub. n. 740 & Louis Potlhius dans fon Traire cité ci-riclTus ,U siaMtm. 
Obfervat. 7». n «. fait une longue lifte rie' JuriJconfuites & des Caiioniftes. 

90 Text. inl. Licet. C.deacquir. Poffeff. dont voici les paroles : dut pojjefflt mit tmmt mc- 

tjhiri non peflit, ttmm foi o ammo rttmtri ftttfl. Siergo prtiiorum ieferum ierelot^uex- 

efi afftcitoni tranftih tempore mut eoiuifli , fei metm r.ctefpttte euhur/jn tt-um ii/luli/li : prtjuiUium^ 
tibt, ex trmfmijfi temporn ujun*,gtnerari non pot efl. La gtofe explique CCS parole* retmtri pttefl en 
«liftant fciüett natiertUu. Qaefi d'autres prennent potîpflÿw», alors la même ploie dit que l'un Sc 
l'autre doivent être regardez comme poflfrffeurs. Non pas in filiJum, mais de differentes Iprtcs 
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c’eft-à-dire , que la poflcffion ne foit point interrompue , remarque 
que la détention qui dure peu de temps , qu’on apclle defultoria 
poffeffh) ne fait aucun préjudice à l’ancien poflcfîeur qui retient ani- 
Vio fon propre Droit, uno & perpetuo tenore juris femper ufurpato , 
mnquam intermijfo. Il dit Tenore juris , Sc ne parle pas dé poflef- 
fion. Boeder fur ce même partage de Grotius dit pofitivcmcnr que, 
pour interrompre la prefeription , il faut prouver rejjationem tituli 
aut pojfejjïonis civilis. I! cft à remarquer qu’il dit avilis 5c non 
pas naturalisa 5c c’eft ainfi que les plus habiles Jurifconfultcs déci- 
dent (9iJî mais partons plus avant. Si la feule poflèfiion civile fuffit 
pour continuer la prefeription , combien fèra-t-cllc plus forte pour 
produire cet effet , fi clic fc trouve jointe à la poflcffion naturelle? 
5c fur tout fi celle-ci cft rendue à l'ancien pofTcrtcur par l’Ufurpa- 
tcur même, 5c fi cette rertitution fe fait par un Adre qui foit l’effet 
d’une mure délibération, comme il arriva dans le cas dont il s’agit. 
Enfin fi toutes ces raifons n*ctoient pas capables de fatisfiire la de- 
licatefle des Impériaux, ou de ceux qui ne pénétrent pas les diftinc- 
tions de lajurifprudcnce ; (]c ne dis pas de la civile, mais de celle 
du Droit Naturel , 8c du Droit des Gens J de forte qu’on fût obli- 

P é de recommencer une nouvelle prefeription après la rertitution de 
laitance-, malgré tout cela , dis-je , la prefeription ne feroit, ni plus 
ni moins complettc en faveur au S. Siège, pendant le cours d’un 
temps aurti long que celui qui s’eft écoulé depuis, tel qu’eft le tems 
de 1 66. ans, comme je l’ai montré ci dertiis. 

L’Ecrivain moderne de Milan ne s’eft pas trompé comme Mu- 
fée, M. de Thou , 6c Conringius, qui ont rapporte à l’égard de la 
Rertitution de Plaifance un fait fi évidemment fauxj Mais cepen- 
dant il avance aufii de fon côté d’autres circonrtanccs contraires à la 
vérité, dont il tire des confequcncés qui ne feroient pas même lé- 

de poffeffion. Et ainfi , Abfens, A\i U glofc, ntinit naturoltm àviSteri (parce qu'il en a le def- 
fein) frtfim nAmr.ihttr (fivoir parce qu'il la poltcdc corporellement) âc le cclebre commenta- 
teur Baidc fur le texte s'explique de la lbrte. — r.udo nnimo fofftjja r.m qnoniur ,{tj rtimunr, b* . 
q ni mttu l.v/lium non Mutdu (Comme fit le Duc Odtavc , par la crainte qu’il avoit de Charles- 
Quint qui s’etoit réellement & de fait emparé de Plaifance par la force des armes.) ni njruoo 

(oUainni,r.C7i frapttrtJ perdit pojjrjpor.tm. 

9 1 Paul Caftren. dans la loi 1. Lien pojftjpo. C. Jt nrquir. tojfeff. Balbo qui cite piufienrs textes 
& plu fieur* Doreurs qui font du fentiment qu’il fou’.icm.dacs ion excellent traite dt pro/cnpt. 
pag ;j9- n. fi. de l’édition aont je me fer*. • - - 


gitimes , quand les faits qu’il fupofe (croient vrais. Il dit que 
Philippe II. rertitua Plaifance l’an 1 556 . 6c en cela il dit vrai , mais 
il fe trompe quand il dit que Philippe en invertit le Duc Oétave & 
fes Defccndans mâles, fous différentes charges de vaflelage, & à 
condition de garder pour lui le Château qui avoit été bâti peu de- 
vant par Pierre-Louis, pour marque du Souverain Droit qu’il fe re- 
fervoit. Il a imaginé 6c marqué le jour , le mois , l’an, le lieu & 
le Notaire qui a parte l’Aéte de cette prétendue Invertiture, & des 
fermons de fidelité que le Duc Alexandre 6c le Duc Ranucc I. ont 
prêté enfuire au Roi Philippe. 

Si dans cette occaffon , où il s’agit d’un fait qu’on peut dire ré- 
cent, je demande que l’on produife l’Original de cette prétendue 
Invertiture, je me flatte que ma demande ne fera pas trouvée in- 
jurte, ni frivole par les écrivains Allemands 11 leur ert ordinaire 
de demander qu’on leur montre les inftrumcnt autentiques 6c même 
les originaux , quand les écrivains qui traitent des Droits Tempo- 
rels de I’Eglifc Romaine le fondent fur les Donations de la Comtef- 
fe Marilde, d’Othon le Grand, de Lotus le Pieux, de Charlema- 
gne, de Pépin , & de Conftantin -, quoique tout le monde con- 
vienne que dans les matières qui partent fept ou huit iicclcs, ou da- 
vantage, on n’ert pas obligé de donner ces fortes de preuves. Car 
autrement tous les Princes courraient grand rifquc d’être dépouillés 
de leurs Etats. Un ancienne tradition qui s’eft toujours maintenue 
dans la mémoire de nos ancêtres, le témoignage des Hiftoricns 
contemporains , ou qui ont vécu vers le tems où l’on croit que ces 
Donations ont été faites , la porte filon aéhiclle des deux dernier 
fiécles, & celle que le S. Siège a aie dans les fièdes précédens, & 
qu’il a toujours recouvrée malgré les frequentes interruptions-, ce 
concours de circonftanccs paraîtra fans doute aux gens lcnfés & 
qui ont des fentimens chrétiens , d’un affës grand poids, pour qu’on 
y air plus d’égard que n’y en ont les Auteurs Allemands dans leurs 
livres, principalement ceux qui font divifés d’avec nous fur le point 
de la Religion. Après tout, ni les Allemands, ni les Ecrivains de 
quelque autre nation que ce Toit, ne peuvent pas trouver étrange, 
comme je l’ai dit, que je demande où ert l’original de cette préten- 
due invertiture relie a été publiée par de lïmplcs copies qu’on a dé- 
bitées, & qui ne méritent aucune foi. Il y a des Ecrivains mo- 
dernes 
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dernes qui fupofcnt que ces copies font conformes à l’original, 
quoiqu’ils ne l’aient jamais vû & qu’en effet il n’éxifte pas. Ils 
ne lailfent pas cependant de défendre les Droits du S. Siège dans 
la fupofition'mcmc que cette Inveftiturc foit véritable , 6c c’eft 
aufli ce que je vais faire. Je dis donc que cette prétendue In- 
veftiturc eft purement imaginaire, 6c que quand meme elle ferait 
réelle , elle ne porterait aucune atteinte à la Prefcription dont 
il s’agir, fluiicurs raifons convaincantes prouvent qu’elle n’a 
jamais exifté. On conferve dans les Archives de la Ville de Plai- 
fancc la Lettre originale que Philippe II. lui écrivit après qu’il en 
eut fait la Reftitution au Duc Ottavc : En voici les propres ter- 
mes. 

,, Nous jugeons bien que pendant le tems que avez été fous 

„ notre domination , vous avez connu notre affeétion pour vous, &lc 
„ foin que nous avons pris de tout ce qui vous regarde. Nous avons 
„ vû aulli que vous vous êtes montrez H attachez à notre fer- 
„ vice, que vous nous avez obligez par là à avoir pour vous bcaû- 
,, coup d’attention. C’eft ce que nous ayons voulu vous remet- 
„ tre devant les yeux, afin que vous fâchiez que le parti que 
„ noys avons pris avec le Duc OCtavc, dont le Cardinal de Tren- 
„ te, notre Gouverneur de Milan, vous informera plus amplement, 
„ & qui eft, que nous avons refolu de remettre la même Ville au dit 
„ Duc, en nous refervant le château,) n’a point été un effet de notre 
„ peu d’aftcétion pour vous -, mais parce que cela convenoit au 
„ bien public que nous avons toujours préféré à notre interet par- 
„ ticulier , & parce que cela étott auffi convenable à votre tran- 
„ quilité. Nous vous ordonnons de le croire ainfi, d’ajouter foi atout 
„ ce que le Cardinal vous dira de notre part, & de faire ce qu’il 
„ vous dira en notre nom , 6c foiez perfuadez que notre bicn- 
„ vcillance ne diminuera point pour cela , mais qu’au contrai- 
„ rc elle augmentera dans la fuite. Vous ferez toujours fous 
„ notre protection , 6c nous aurons une attention particulière 
„ pour vos intérêts , 6: pour tout ce qui regarde le bien de vo- 
„ tre Ville. Vous l’éprouverez en effet dans toutes les occafions 
„ qui fe préfenteront & le Cardinal auquel nous nous en rappor- 
„• tons, vous en inftruira plus au long. De Gand , le ly. Septembre 
i. Partie K „ ifj6. 
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i«6 Signé , Moi le Roi. Je la fifas icLdanè la langue origfc 
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55 Tous ceux qui voudront éxaminer la teneur de cette lettre, n’jr 
trouveront aucun vertige de la prétendue Inverti tard - 4 ni aucune 
mention de quelque Droit, ou de quelque prérogative refervée 
en faveur du Roi. Philippe protefte qu’il; a trouve dans les Plai- 
fantins beaucoup d’attachement à fon lerv.ee , & 1 avoue qu i 
ert obligé d’avoir pour eux de la bienveillance. 11 ajoute qui 
ffafuTtnu" avec le Duc Oftave qu’,1 nomme en.Efpeçnol 
el concerto. D’où vient qu’il ne ditpas Inveftiturc II du qu ,1 a 
réfolu de lui remettre Plafancei Le mot Efpagnol Entregar qm 
Unifie en Latin Trader e , répond au mot François Livrer. Il veut 
que les Plaifantins croient que, s’il garde le Château, ce n’eft pas 
manque de bonne volonté pour feux, mais par le mot, f du bien 
pubUc & de la Paix des Citoïcns II conclut en difant que la 
Kcillance pour eux, bien loin de dmunuer, augmentera &qu il 
aura d’eux un fb.n particulier, l'avoue que ces expreflions ne 
font pas incompatibles avec le fait, de la prétendue Invelhture, 
pomv û qu’on en farte voir un Aéte authentique. Ma, s je fouticns 
S’il n’y a pas un feul mot dans cette lettre cbnt on puirtè 
^nnrlurre Dofitivement le Souverain Domaine à légard du Roi 
p. Vaflèlage dans la perfonne du Duc Oélave, & une , 

fuiétion véritable des Habitans au Roi. Je dis de plus qu il au- 
rnit été à propos, ôu pour mieux dire, néceffaire, que les Plaifan- . 
tins qui aboient reconnu ïufqu’à ce tems là Charles-Qumt & 
après ?ui Philippe pour maîtres, eufibnt fû que celui-ci en rc- 
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mettant la ville du Duc Octave , ne prétendoit pas les décliarger de* 
l'obligation de le rcconnoitrc , au moins en qualité de Souverain Sei- 
gneur. Quand on donne une nouvelle InvelliturC de quelque Etat à 
un Prince, c’eft une coutume obfervée de tous tems que les Miniftres 
du Souverain Seigneur mettent celui qui en a été inverti dans la pof- 
lcrtion de cet Etat , le font rcconnoitrc par (es nouveaux fuiers, 

& lui font prêter par eux le Serment de fidelité, avec dépendance 
pourtant du Seigneur Souverain. Le Duc Octave rentra dans la pot 
fcflton naturelle de Plaifance , (car pour la civile, il la confcrva tou- . 
jours) & il fut reconnu par les Habitans de la même manière que 
le Duc Pierre-Louis l’avoit été (5)3). Plulicurs Auteurs contempo- 
rains parlent de ce retour du Duc Octave à Plaifance , mais il n’y 
en a aucun, que je fâche , quoique je les aie examiné avec attention, 
qui parle en ce rems de cette prétendue Jnvcftiturc ou nouvel le con- 
ccilion faite à la charge des devoirs de Fief mouvant du Duché 
de Milan. Le Pape Paul IV. qui fut élu dans la même année, & 
qui dès ce tems là n’étoit pas fort prévenu en faveur du Roi Phi- 
lippe, favoit bien tout ce qui s’étoit parte dans les Négociations de 
Paul III. & de Jules III. fur la Rertitution de cette Ville, & par- 
ticulièrement le refus que Jules avoit fait de confentir au projet de 
Charles-Quint, qui étoit de recevoir l’Inverti turc de cette Ville de 
l’Eglilc Romaine. Paul IV. fut un défenlcur très zélé des Droits 
Temporels de l’Egliic Romaine* de forte qu’il en vint jufqu’à faire 
la guerre au Roi Philippe II. pour des prétentions qu’il avoit fur le 
Roïaume de Naples, qui comparées à celles que l’Eglife avoit fur 
Plaifance , pouvoient plutôt paflèr pour des fubtilitez , que pour des 
• K 2 
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droits de quelque apparence. Cependant Paul IV. parmi tant de 
griefs qu’il prétendoit avoir reçu de Philippe , n’allégua jamais celui 
de l’Jnveftiturc de la Ville de Plaifance donnée par ce Prince ai* - 
Duc O&ave. Il n’auroic certainement pas manqué de lui faire des 
plaintes très-vives d’un aulli grand préjudice qu’eut été celui que 
ccttc Inverti turc auroit fait au S. Siège, fi elle eût été accordée en 
effet. Elle eût été connue à toute l’Europe , 6c principalement à 
ce Pape qui, étant ennemi du Roi Philippe , devoir naturellement 
s’informer de toutes les démarches qu’il raifoit ; fur tout par rapport 
à ce qui regardoit les Droits de l’Eglife Romaine, je fais bien que 
Paul IV. fut fâché de ce que Philippe voulut garder le Château de 
Plailànce par le traité qu’il fit avec le Duc Oétave , 6c que ce cha- 
grin fut une des raifons qui le déterminèrent à attaquer le Roiaumc ' 
de Naples } mais il ne fc plaignic jamais de ccttc prétendue Invcfti- 
ture, qui étant directement contraire aux Droits de l’Eglifê , lui 
dûnnoit certainement un jufte fujet de fc plaindre (94). Le Pere . 
Daniel (9 7) nous allure que le Roi Philippe travailloit lecrcttcmcnc 
pour attirer les Princes de la Maifon Farnêfe dans Ion parti , 6c que 
pour les y engager, il leuravoit offert de leur céder la Ville deflai- 
firncc qui avoit été le fujet de la contcftation entre eux 8c Charles- 
Quint , à condition cependant de garder le Château pour quelque rems. 

11 n’y eut point de difficulté, ni de la part de la France qui proté- 
geoit la Maifon Farnêfe , ni de la part du Pape* » Sa Sainteté ne 
„ s’y opofa pas, dit cet Hirtorien, parce que Plaifânce étant rendue 
„ aux Farnêfes qui étoient feudataires du S. Siège , elle étoir en 
„ même temps reffituée à lui même qui en étoit le Seigneur liizc- 
„ rain , r Les Paroles qui fuivent découvrent la véritable caufc du 
déplaifif que le Pape en conçut. Ce n’éroit pas la rétention du Châ- 
teau que Philippe avoit projette de garder , pour amii dire, par 
provilion 6c au moins pendant quelque tems , qui caulà le mécon- 


«4. HtcUrbu refit ut 10 cum molefifim* ©• perieulefa centififfet ilSt, qui i» Temem-Aleyfîtem tm- 
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tentementdu Pape. Mais c’éroit une raifon d'Etat, à favoir le def- 
fcin qu’il avoit d’attaquer le Roïaumc de Naples, pour l’exécution 
duquel il faifoit actuellement un armement. „ En ctfet, dit lePerc 
„ Daniel, fi les Farnéfès en étoicnt demeurés là, on n’auroit pas 
„ eu beaucoup de fujct de le plaindre d’eux , mais après s’être dé- 
„ tachez de la France, ils s’unirent li étroitement à l’Efpagne, que 
„ nos Rois n’eurent point depuis d’ennemis plus déclarez. 

Je remarque que la Garnilon que le Roi Philippe retint dans le 
Château de Plailancc, ne donna .point lieu de foupçonner qu’il pré- 
tendit par là le Domaine dircCt lur cette Ville. Comme Paul fal- 
loir en ce tems là de grands préparatifs de guerre contre le Roiau- 
mc de Naples, il auroit pü introduire des troupes dans Plaifance, 
& inquiéter encor l’Etat de Milan qui en cil fort proche. Philippe 
crut que, pour prévenir ce danger, il lui étoit permis par des rai- 
fons d’Etat, & parle Droit des Gens, de mettre garnilon dans le 
Château d’un Prince qui étoit fon voifin, ce qui eft permis entre 
les Princes, comme Grotius l’a enfeigné depuis (96). 11 fcmbleque 
cette elaufe , au moins pendant quelque tems tendoit au même but, 
C’cft-à-dire , julqu’a ce que les troubles dont nous venons de par- 
ler, fuflent ceflèz. 

Cette prétendue Inveftiturc fut non feulement inconnue à Paul 
IV. mais encor au Duc de Ferrare, qui n’étoit pas en bonne intelli- 
gence avec les Farnêfcs, & qui étoit ennemi mortel de Ferrand de 
Gonzague , fur les démarchés duquel il eut toujours les yeux ouverts, 
parce qu’il craignoit fes loupleflês & lès intrigues. Le Duc de Fer- 
rare qui étoit un Prince très délié , fit une fcrieule attention (97) au 
long fejour que le Duc Oétave avoit fait en Efpagnc , & aux mar- 
ques de bienveillance que Philippe 11. lui avoit données. 11 apprit 
que Plaifance lui avoit été reflituée à la referve du Château que 
Philippe avoit gardé, & où il avoit retenu une garnifon Efpagnole. 
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Et comme il n’avoit aucune connoillànce de cette prétendue In» 
velHrurc , il eut quelque foupçon d’un Traite fecrct , conclu à Ton 
defavantage entre le Roi Philippe & le Duc O&avc. 11 crut qu’on 
avoit retenu les troupes dans le Château de Plailânce , pour un def- . 
fein qu’on avoit formé fecrettcmcnt de l’attaquer , & non pas pour 
ibutenir le Souverain Domaine que le Roi s’écoit relcrvé lur cette 
ville dans l’Invclhture qu’il avoit donnée, il cil viliblc que toutes 
les jaloulics & toutes Tes craintes auraient été indignes d’un auffi 
grand Politi.quc, qu’étoit le Duc de Ferrare , lï cette prétendue In- 
veftiturc eut été véritable. Je crois donc être en droit de dire qu’el- 
le n’a jamais exifté , à moins que l’on ne nous en fafle voir l’ori- 

g inal. Mais quand même il ferait vrai qu’elle eut été. accordée au 
>uc O&avc , on fora tout au moins obligé d’avouer qu’on la tint il 
focrcttc, que le Pape n’en eut aucune connoillànce , & je prétends 
que cela feul fu dirait pour confcrvcr les droits du S. Siège en leur 
entier. 

Muféc avec Fra-PaoloSoavc qu’il eftime fort , parce que celui- 
ci eft ennemi déclaré du St. Siège, fc moque des Inveftirures, qu’il 
luppofo que les Papes ont données anciennement de pluficurs Y'ilics 
& États qu’ils ne pofledoient pas , dans la vcué de s’en fervir uti- 
lement dans la fuite des temps , & de faire valoir ces Aétes clan- 
deltins comme autant d’Aûes de Souverain Domaine , & de Pof- 
foffion exercée fur ces mêmes Villes &c Etats. Je ne parlerai pas de 
L’injufticc que l’on fait aux chefs de l’£glifc,en les traitant d’une ma- 
nière fi indigne. Il ne ferait pas difficile de détruire toutes ces 
impoftures -, mais je foutiens que la prétendue Invclfiture aurait 
été un de ces A&es que Mufée compte pour rien. Car ç’auroit été 
un A&c clandcllin , & tous les Jurifconfultes qui ont écrit fur le 
Droit Féodal conviennent de la nullité de ces fortes d’aétes 
( 98 ). 

On ne trouve pas que perfonne ait eu connoillànce dans ce 
temps-là , Se ait parlé dans aucun livre imprimé , de cette pré- 
tendue Invcftirurc : ou commença feulement à en parler 

quelque tems après. On voit dans le III. livre des Lettres des Prin- 

(9S) R o/ht. Je TttU. Concl 31. n 4. Facultas Juridica Incolftad. conf. 10. poft KIoch. de 
Ctmtrib. Idem Ktoch. eoricm tra&. cap ao. n «3. & 333. Rrjhicl de Turr. inC **{. Tut » /. fcr- 
cnrf. (,3 & pluficurs autres citez par ces Auteurs. 
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ces imprimées àVcriifc l’an i 577. un écrit fans date & fans fou- 
feription , dont voici les termes. “ Le Roi d’Efpagnc rend Plai- 
fance avec fon Territoire , en gardant le Château dont la garni- 
„ fon fera payée par le Duc. Il lui rend aufli l’Etat de Parme , 
„ fans préjudice des droits de l’Empire Se de l’Eglife. Il lui rend 
„ aufli les revenus de Novarre & du Royaume de Naples qu’il 
j, poflèdoit avant la guerre -, il rend enfin les revenus qui ap- 
„ particnnent à Madame la Duchcflc , Sc rend aufii Montreale 
„ au Cardinal Farnêfc , à condition cependant qu’à l’égard des rc- 
„ venus-des deux Etats qui ont été perçus par la Chambre Jmpcria- 
,, le , on ne lui en puiflè rien demander. Sa Majefté veut qu’on 
„ laiflè jouir librement de leurs biens les héritiers des Conjurez qui 
» qui vivent encore, qu’on n’innove rien pendant fix mois , Se que 
„ s’ils veulent vendre leurs Biens pour faire des acquifitions en 
,, d’autres Etats , il leur foit permis de le faire. Sa Majefté fc ré- 
„ ferve la liberté de les dédommager fur les revenus de Novarre , 
„ ou du Royaume de Naples , qui appartiennent à fon Excellence. 
„ Sa Majefté lui recommande le Comte de S. Secondo Sc le Sr. 
,, Jean-François Sanfcverino , Se veut qu’on les laiflè jouir de leurs 
j, biens , promettant qu’ils feront bons vaflaux , St veut que fon 
„ Excellence les puiflè punir en cas qu’ils manquent à leur devoir , 
„ Sec. Sa Majefté veut qu’on rafe Fontanella , Roccàbianca , 8c 
„ Torricella , Se en recompenfe il lui rend Borgo fortifié comme il 
„ eft Sa Majefté veut aufli qu’au temps que Plaifance fera refti- 
tuée , le Prince Aléxandre fils du Duc aille à Milan pour quel- 
„ ques jours. 

je trouve qu’on parle ici de la Reftitution de la Ville Se du Ter- 
ritoire de Plaifance, de la rétention du Château , Se de l’obligation 
qu’on impofe au Duc Oéfave de païcr la Garnifon. Je trouve 
qu’on a inféré la claufe , fans préjudice des droits de l'Empire & de 
l'Eglife. Je trouve que le Duc Oélave eft chargé d’envoier le Prin- 
ce Aléxandre fbn fils à Milan pour quelques jours , pendant 
que l’on fera la reftitution , 8e la consignation de Plaifan- 
ce i mais je ne trouve pas qu’on dife un feül mot de l’Inveftiture 
prétendue. Puifque le Roi fè fc’rt du terme de Reftitution , il pa- 
raît que le Duc Octave n’a reçû Plaifance qu’au même titre que l’a- 
voit le Duc fon Perç , 8c c’eft par rapport à ce titre feulement qu’on 
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peut entendre dans leur vrai fens ces mots reftituer 8 c reftitution , 
dont le premier eft répété trois fois , 6 c le fécond une fois. D’un 
autre côté la referve des droits de l’Eglife 6 c de l’Empire , 8 c les o* 
bligations impolëcs au Duc Octave, donnent lieu de foupçonner qu’il 
y avoit quelqu’autre traité préjudiciable aux Intérêts de l’Eglife & 
de l’Empire que l’on voulut mettre à couvert par cette claufe. Ce- 
pendant jufqu’à l’an 1 5-77. on ne fut rien d’avantage. Ce ne fut 
qu’au commencement du Pontificat de Clcment VIII. qu'on com- 
mença à répandre le bruit de l’Inveftiture dont il s’agit , 6 c d’une 
Capitulation fecrcttc faire entre le Roi & le Duc. Je ne crois pas 

3 ue ce fut un crime de dire qu’on infinuoit peu-à-peu ces choies 
ans l’efprit du Public , pour donner quelque poids à cette Invcfti- 
turc prétendue, qui eut été inutile au Roi & à l’Empire, tant qu’cL 
le n’eût pas été notoire & publique. 

Le Duc Oélave avoit reconnu Paul IV. Pie IV. Pie V.& Grégoi- 
re XIII. comme les Souverains Seigneurs , conformément à l’invcP 
titure donnée à Pierre-Louis. Il avoit païé depuis l’an 1 ff6. juf- 
qu’en 158 y. le Cens qu’il étoit obligé de païer , avec les mêmes 
formalités dont on a parlé ci-defius. Le Duc Alexandre en fit de 
même , aufii bien que le Duc Ranucc I. comme je l’ai déjà dit. Ce 
dernier qui avoit des fenrimens nobles & généreux , ne pouvant 
fouffrir qu’on le pût foupçonner de l’ombre même du crime de félo- 
nie contre le S. Siège, fut vivement piqué, quand il entendit le bruit 
qui s’étoit répandu j c’eft pourquoi il écrivit le 14.. d’Oétobrc 155)4.. 
deux lettres très-vives , raporrées en leur entier par M. Fontanini , 
dont l’une qui eft écrite toute de là main , eft adreflee au Pape Clé- 
ment VIII. & l’autre qui efl: beaucoup plus longue 6 c plus forte, efl 
adreflee au Comruifiâire de la Chambre Apofloliquc. Il dételle 
dans ces lettres ce faux bruit, comme injurieux à la mémoire de fon 
Pcre , de Ion ayeul , & à là propre réputation , & comme préju- 
diciable au Souverain Domaine du St. Siège , qu’il reconnoit lui- 
même fans aucune ambiguité & fans aucune" rcftri&ion. 11 confer- 
va toujours ces fenrimens jufqu’à la mort. 

Lors que le Duc Odoard commença de gouverner les Etats par 
lui-même , & qu’il prit part aux Négociations & aux Guerres dont 
j’ai parlé, on vit paroître un écrit de Jean de Ruiz de Laguna Séna- 
teur de Milan , dans lequel l’Auteur prétendit juftifier clairement à 
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la rfalhéw' rthvèftiture dont ffyâgjf,'’ qiWfpréten- 
avoir été accordée par une Capitulation fô<SfeTOj filSÎs j’ai" deux 
fes à oppofer à ce Minière Efpagnol. La prémiérc eft que, fi 
çrîa étoit vrai , le Roi fon Maître n’auroit pas eu , comme je l'ai 
dit, recours au Pape Clcment VIII. comme Haut & Souverain Sei- 
gneur du Duc , afin qu’il le contînt dans (on devoir ; mais il l’aù-’ 
roit fait fommer devant les propres T ribunaux par un Procureur Fit 
cal , & il l’auroit fait condamner par fès Juges , comme criminel 
d’Etat , ou du moins il l’eût accufé devant l’Empereur , & eût 
demandé juftice contre ce prétendu Feudataire, pour indemnifèr le 
Fief de Milan , & fàuver les Droits de l’Empire. L’Empereur 
Ferdinand II. n’aiirok pas fait des démarches conformes à celles dtr 
Roi d’Efpagne. En un mot le livre de ce Miniftre Efpagnol efir 
démenti par le fait du Roi fon Maître. L’autre chofè que j’ai à op- 
pofer eft que les Miniftres du Roi d’Efpagne , avant les divifions 
dont nous avons parlé , t Achètent , par un tour d’adrefie conforme 
au caractère de cette nation ingenieufe , de tirer du Duc Odôard 
une déclaration dans laquelle il avouât qu’au cas qu’il mourût fanS 
enfans , ou qudfti’poflfeHté vînt à manquer, Plamnfctdèfbic ap- 
partenir au Roi d’Efpagne. Le Duc fè tint offenfé par cette pro- 
pofition qu’on ne pouvoit avancer qu’en le fuppofant capable de ïc 
déshonorer par un crime de haute trahifon , dont il fe fut' cru cou- 

Ê ablc , s’il eut fait des conventions fi prejudiciables au Souverain 
lomaine du St. Sicge, à qui Plaifancc appartenoit par Droit de Re- 
▼érfion dans le cas de l’cxtinéVion de fa Ligne. C’eft pourquoi il 
en vint , comme on l’a dit , jufqu’au point d’entrer en gÙÉfrre avec 
l’Efpagnc. Ce fait (99) prouve que le temps n’étoit p S» encor ar- 
rivé où l’on pût produire cette prétendue Invcftiture qui , [bit qu’ai 
le foit vraie , foit qu’elle foit rauflè , n’eût jamais pû obliger les 
Defcendaus du Duc Oébre , ni préjudicier en aucune maniéré au 
St. Siège. Par tout ce que j’ai dit , j’ai fuffifammenc réfuté l’ob- 
jettion tirée de la rétention que fit le Roi Philippe du Château de 
Plaifance , & de la Reftkution qu’il fît de cette ville au moïen de 
cette prétendue lnveftiture. Mais, éclaircifions encore d’avantage 
>1 Partie. V. * V. ù ** % y T-v. • ù • . 


99. Jerome Brofon très-inftruit de tes fortes de manège* auaqnels il eut pirt , le rapotte au 
Lit. 3. de l ’ Hiflmrt i'iulu . 
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cette circon fiance. Céfar Campana , Hiftorfen qiii a vécu au terris 
que fe fit cette Reftitution, (a) en fait un detail-très circonfhri- 
cié. Il ne parle ni d’Inveftiture, ni d’aucune Capitulation fecret- 
te qui ait précédé. Le Duc Oétave profitant de l’occafion fa- 
vorable que lui offraient les grands fêrvices qu’Alexandre Ton 
fils rendoit à Philippe II. lui fit faire par le Comte Pomponio 
Torello de très-vives inftances pour la Reftitution du Château 
de Plaifance. La plus grande* difficulté qu’il trouva à obtenir ce 
qu’il fouhaitoit , ne fut point la réponfe qu’on eût pu lui faire, 
& qui lui eût fermé la bouche, en difant que le Château n’é- 
toit pas compris dans l’inveftiture , mais ce furent les remon- 
trances que lui firent les Miniftres de Philippe II. qui , félon le 
rapport de cet Hiftorien , tâchèrent de lui perfuader qu’il étoit de 
fon intérêt , & qu’il devoir garder un Château fi beau , fi bien 
fortifié, & d’une fi grande importance pour fa Couronne, & 
qu’il avoit acquis par Tic Droit de la guerre. C’eft ainfi que l’on 
nomme l’Aflàmnat de Pierre-Louis. Il faut donc dire que Plai- 
fànce n’étoir pas regardée comme Membre du Fief de Milan t 
puifque quand on retire une portion de Fief des mains d’un U- 
furpateur , cela S’appelle la recouvrer par le Droit de la guerre. Le 
Roi voulut s’épargner les contradictions qu’il eût cû à cfiiûer de 
la part de fes Miniftres, qui fans s’embarraflcr beaucoup du mérite 
de la caufe du Duc Oétave, ni des fêrvices du Prince Alexan- 
dre fon fils , préféraient à des confîderations fi juftes la 
raifon d’Etat, & agiflôient fuivant les impreflions de la jaloufie 
qu’ils avoient conçue contre ce Prince. C’eft pourquoi Philippe re- 
mit l’éxamen de cette affaire au Cardinal de Granvelle, au premier 
Commandeur de Caftille, & à Jean d’Idiacques fon Secrétaire d’E- 
tat , fai fiait violence , dit l’Hiftoricn , non pas à lui même , mais 
à fon Confit/, par la Reftitution de ce qu net lui appartenait pas . 
Mais voici une nouvelle difficulté. 

Le Roi vouloir faire la reftitution du Château au Prince comme 
une récompcnce de fon mérité pcrfonnel , & des grands firvices 
qu'il avoit rendus à la Couronne. Le Prince au contraire , étoit 
dans la réfolution de lai fier plutôt le Château entre les mains du 
Roi ‘Philippe que de fouffrir qu'il ne fût pas reflitué à fon pere. 
Après une longue contcftation le Roi goûtant enfin les fages réfle- 
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xions d’Alexandre * & voulant reftituer le Château Je Tlaifance 
à qui il appartenait) comme il s'y fentoit obligé , & fatisfaire en 
même tems les juftes dejirs du ‘Prince qui préférait à fon interet 
particulier , l'amour qu'il devoit à fin pere> réfolut enfin de faire 
cette reftitution au ‘Duc Otlave. Trouve-t-on rien en toute cet- 
te négociation qui ait la moindre apparence de Féodalité , & qui 
marque tant Toit peu que les Princes de la Maifon Farnêfc aé- 
penaiflènt en aucune manière du Roi Philippe en qualité de Vaf- . 
faux? 

Il eft donc vrai que cette prétendue Inveftiture ne rend viciéufè 
en aucune maniéré la poflèflion de la Maifon Farnêfc , & que l’Au- 
teur Milanois n’en peut tirer aucun avantage contre le Haut Do- 
maine du S. Siégé» .• » >■ ■■?' , ,» ; 

Mais fuppofons encore une fois que Philippe II. donna cette In- 
veftiturc au Duc Octave , & que celui-ci l’éxécuta de fon côté: qu’el- 
le conlèquence en pourroit on tirer? Les Actes Publics faits par le 
Duc üétave, & que je nommerai Aétes de Poflèflion Naturelle, Ce 
peuvent rapporter à aeux titres ; l’un eft l’Invefliturc en queftion , 
l’autre eft l’fnveftiture donnée par le S. Siège au Duc Pierre-Louis. 

Je fuppofè que le Duc Oétave ait rapporté les A êtes de (à poflèflion 
à la prétendue Inveftiture du Roi Philippe , il ne l’a fait qu’inté- 
rieuremenr & par une efpece de reftriétion mentale. Le S. Siège au 
contraire recevant de la part du Duc Oêtave des Ambaflàdeurs qui 
vinrent lui faire hommage pour ce Prince, 6c lui prêter des fermons 
de fidelité chaque fois qu’on élifoit un Pape depuis l’an iff<S. juf- 
qu’en if8j t &éxigeant le Cens annuel en vertu de l’Inveftiturc 
donnée à Pierre-Louis , il eft certain qu’il exerça publiquement 
des a£tes poflêflbires de fon Haut Domaine. C’eft pourquoi fans 
S'embarra fier des intentions légitimés , ou non , du Duc Oftave , 
il continua la prefoription qui étoit déjà commencée, & que je 
foutiens être aujourd’hui complette. 

Je reponds de plus que quand même le Duc Oftave auroit pris 
du Roi Philippe cette Inveftiture, elle ne feroit d’aucune force» 
parce qu’il rie pouvoit par aucun A<fte,ou public,. ou dandeftin , pré- 
judicier aux Defcendans de Pierre- Louis, qui étpient compris de 
leur chef, & indépendamment du Duc Oftave dans l’Inveftiture 
accordée par le Pape Paul III. au Duc Pierre-Louis. Cette Invefti- 
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ture donna non feulement le Droit aux Succeflèurs du Duc Ofla- 
vc,mais clic fervit encore de titre à tous les Aftespoflèflbircs qu’ils 
firent. Ils raportérent toujours leurs intentions à cette caufê qui 
** leur étoit connue. Ils l’exprimèrent dans des A êtes de rcconnotf- 
fancc du Domaine du S. Siège, aufll bien que dans les paiemens 
qu’ils lui firent, & ils ne les rapportèrent pas, comme à leur caufie, 
à ccttc autre Inveftirure du Roi Philippe qui étoit purement chi- 
mérique , ou qui étoit fans force & de nul effet , fiippofé qu’elle 
exifldr. 

Mufèc efl peu inffruit des affaires de Plaifàncc, & de Parme, 
car outre la faute qu’il fait d’atnbuer à Charles-Quint la déten- 
tion, non feulement de Plaifanec, mais encore de Parme , en di- 
lànt que ce Prince rendit lui même ces deux Villes au Duc Oc- 
taves & outre qu’il paraît avoir ignoré le bruit qui courait fur 
l’Inveftiturc donnée par Philippe II. au Duc O&ave, il fait une 
autre faute, non pas par ignorance, mais de propos délibéré. Dans 
la derniere page de Ibn livre il parle, en paffant, d’une certaine 
Invcfliture donnée par Philippe II. au Duc Alexandre: il conclue 
de là que la Ligne mafeuline du Roi Philippe étant éteinte, cette In- 
vcfliturc ne ferait plus d’aucune valeur , & que tous les Droits fe- 
raient dévolus avec le Duché de Milan à l’Empereur Charles VI. 
qui régne aujourd’hui. Ce ferait abufer de la patience des Lec- 
teurs que de s’amulèr à détruire ces chimères. Je remarquerai feu- 
lement que toutes les fi fl ions que produit l’imagination de Mufée 
au fujet de l’Inveftiturè accordée au Duc Aléxandrc , pourraient 
plutôt s’appliquer à l’autre Invcfliture prétendue ; Mais au cas qu’el- 
le fût rentable, il y aurait deux reflexions à faire, l’une qu’en ver- 
tu de la elaufe fans préjudice des ‘ Droits de F Empire à" de FE- 
glife , le S. Siège ferait à couvert des atteintes que cetie prétendue 
invcfliture pourrait porter à fes intérêts -, l’autre efl que Philippe II. 
ne peut pas avoir donné cette inveftirure comme feudataire de ['Em- 
pire » Car comme elle n’eût été dans ce cas qu’une fimple fubmféo- 
dation qui ne touche point aux Droits des premiers Souverains dont 
le Fief provient , U elaufe fans préjudice des ‘Droits de F Empire 
eût été frivole & appofée fans aucune néceflité. Philippe n’aurait 
donc pu donner cette Invcfliture qu’en qualité de Roi d’Efpagne, 
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& dans ce cas tous les Droits de ce Prince fèroient dévolus avec la 
Monarchie d’Efpagnc à Philippe V. qui en cft aujourd’hui en pof- 
feilion. C’cft dans ce l’cns que la elaufe qui met à couvert les Droits 
de l’Empire produiroit Ion cîfct. Car fa force confiée uniquement 
à conferver dans leur entier les Droits qu’on a, mais non pas à 
en donner de nouveaux qu’on n’avoit pas, & l’Empire en vertu de 
cette elaufe eût maintenu lès Droits lur la Ville de Plaifancc, s’il 
en eût eu quelqu’un } mais encore une fois il n’en avoit point , com- 
me on a fait voir juqu’ici , & comme on continuera de le faire 
dans la fuite. 

Mufée a bien connu que la prefcription du Haut Domaine fur 
les Villes de Parme & de Plaifance acquife au S. Siège, étoit 
trop bien fondée, pour la pouvoir détruire facilement. 11 s’eft 
aperçu aparemment du peu d’imprcflion que pourroit faire ce 
petit nombre de faits qu’il a recueillis dans l’Hiftoire des Empe- 
reurs qui régnèrent, à commencer au XV. Siècle, en remon- 
tant julqu’au tems d’Othon I. Sc de Charlemagne, & qu’il rap- 
porte plutôt en Panegyrifte qu’en Hiftorien , 6c en homme qui 
traite des matières de Juril'prudence, fur tout de celles qui regar- 
dent le Droit Public, & le Droit des Gens. Lui qui fê nomme 
Jurifconfultc au frontifpicc de fon Livre, Sc qui enlcigne réelle- 
ment le Droic dans la célébré Univcrfité que l’on fait,- il a bien 
vu que, depuis Jules II. jufqu’à préfent, il n’avoit pu trouver de 
faits qui fufîènt des obftacles à la prefcription dont nous parlons. 
Il pafte de la détention de Plaifance par Charles-Quint aux dé- 
mêlez que l’Empereur Jofcph eut avec le Pape Clément XI. & 
il ne remplit ce grand vuidc , qui cft de plus d’un fieclc & demi, 

3 ue d’Eloges très juftes d’ailleurs des Empereurs qui ont régné 
ans cet intervalle , des fermens qu’ils ont prefté de ne rien fouf- 
frir qui pût être préjudiciable à l’Empire, & d’autres chofes auf- 
’ fi frivoles, que je crois fuffifamment réfutées par tout ce que 
j’ai dit ci-defliis. C’eft pourquoi il a recours à la diftinffion 
qui cft entre la Souveraineté & le Suprême Domaine qu’on ap- 
pelle en François Souveraineté & Suzeraineté. La Souveraineté 
conlifte dans la fuperiorité jointe au Droit fur le fonds , &c aux 
Droits Régaliens du premier ordre -, mais toujours avec dépendance 
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du Seigneur qui a le Haut Domaine ( 100 ). Les Impériaux accor- 
dent que la Spuveraineté fc peut preferire , Se que pluficurs Prin- 
ces ont acquis leurs Etats par ce moïen -, mais ils nient qu’ils 
aient acquis le Haut Domaine, & le Droit d’indépendance j quand 
même ce Droit feroit prefcriptiblc par le Droit des Gens ; par ce 
qu’ils n’ont pas exercé des *Aéfcs Portcrtbires du Haut Domaine 
pendant le temps néccflàire pour le preferire , & dont leur ima- 
gination détermine la plus courte durée à 6. ou 8. Siècles. 

A moins qu’on ne veuille regarder ce Haut Domaine comme 
une des idées de Platon , ou comme une pure chimère , il faut 
convenir que l’Empire n’auroit fçû conlcrvcr ce Haut Domaine 
fur des Etats qui appartiennent à d’autres Souverains , que par 
des A êtes PoficfToires qu’il eût prouvé avoir exercé fur ces mê- 
mes Etats , & en fàilant voir que les Princes qui les poflèdent , 
ont reconnu l’Empereur pour leur Souverain Seigneur. Autre- 
ment ce prétendu Souverain Pouvoir, qui, pendant plulieurs fieclcs, 
n’a point été réduit en afte, ne paflera jamais que pour un pouvoir ima- 
ginaire , 6c pour un prétexte inventé à plailirpour le fouftrairc au Droit 
des Gens,&pour troubler la tranquili té publique. T outes les N ations du 
Monde ont toujours ignoré cet expédient admirable de faire va- 
loir de vieux Titres & des Droits éteints. Tout le monde con- 
vient que la Prefcription étant une fois acquifc , elle éfacc juf- 
qu’au moindre vertige de l’ancienne Domination. Artaban , Ti- 
granes , & Sapor, dont j’ai parlé ci-defius, auraient pû, en ver- 
tu de cette Jurisprudence fi linguliere & fi nouvelle , répondre 
aux railleries de Tibère , de Néron, & de Conftantin. lis n’a- 
voient qu’à dire que les Provinces & les Roïaumcs , qui avoient 
été pofiedés par les Rois de Perle, Sc par le Grand Alexandre, 
appartcnoicnt à la République Romaine & aux Empereurs , quant 
à la Souveraineté & au Droit Foncier & Territorial j mais que 

Çioo) L’Auteur de l'Hirtoire déjà citée (de U Ligue de Cambray) liv. ». pag. 386 . Amifcus 
U fur. rut. Romano Gtrm. lib. ». c. ». Vitriariu» hjl.jur. Fubl. Rcmaïu-Germaiati Lib. » lit f. 
qui Jttxtmiio/itpirtiu'i , J** idtm final eum fuptrnnt art itrriiitiali. George Simon en traite fort 
au long dans fon trtjdnu AtaJtmiqut , ou plùtût dans foo livre dt J ht Su. Cap. » dan» lequel J. 
7 . il dit que la Souveraineté ert jui Sumr.ï Siuitui fsji Impcratertm cmpitmi imftrii— Dans le 
§ 6 il droit convenu qu’on peut l’acquérir par prefcription. CmcrJJlt fi^rndem ftudalï , à summe 1m- 
prratere fada ■ Invtjluuram prafufpa.jt , Chi aLqm. « /> /utiju’tgiiur canctjjia quidam tanta , immttnirthilit 
fii'iifi ttmparb prtferi-it. Et au Ch. 3 . cherchant l’origine de ce Souverain Empire dépendant , il avoue 
de bonne foi qu’il n’en a trouvé aucun vertige que depuis Othon 1. & que ce n’eft qu’une (impie coutu- 
me qui s’dUntroduitc infenCblement , & qui a commencé fous lcsEmpercurs Saxons. 11 ditdoncau 


le Pouvoir Suprême & le Haut Domaine réfidoit toujours dans 
le Monarque des Perfes. Le Roi des Ammonites aurait pu di- 
re la même chofc à Jephté , quand celui-ci lui oppofa la Pré- 
fcriprion de près de 300. ans, & quand il lui reprochoit fon 
injulHcc par ces paroles fi fenfées > Cur tanto ternpore mhil fuper 
bac repet itione tentajlis ? non igitur ego contra te pecco , fed tu ma- 
le agis , tndtcens bella non jufla. 

Tous ceux , à qui PHiftoire nous apprend qu’on a oppofé la 
Prefcription , auraient pû faire la même réponfe. La Republique 
Romaine & les Empereurs ont fouvent donné des Rois à des Na- 
tions étrangères , qui les ont gouvernées en qualité de Souverains, 
C’elf ainfi , par exemple , qu’Herode le Grand régna en Judée , 
pour ne point parler ici de P Arménie , de 1 ’F.gyprc , de PA fie Mi- 
neure , & de plufieurs autres Provinces , dont, ni la République , 
ni les Empereurs n’abandonnerent point la Puifïince Suprême , ni 
le Haut Domaine que les Souverains de ces Etats reconnurent tenir 
d’eux , foit par les lèrviccs qu’ils leur rendirent dans les guerres oit 
ceux-ci en eurent befoin , foit en fe foumettant à leurs jugemens 
dans les démêlés qu’ils pouvoient avoir. C’eft ainfi que Céfar fi.it 
le Juge du Roi Dejotarus à qui l’éloquence de Cicéron qui embraf- 
fa la défenfe , ne fervit de rien. Ainfi Augufte fut le Juge d’He- 
rode l’Afcalonite qui accufa fes propres enfans devant lui : ce fut 
alors que cet Empereur fit cette raillerie fi piquante , que dans la 
maifon du Roi des Juifs , il eût mieux valu être fon Cochon que fon 
Fils. On ne peut pas dire qu’à l’égard de ces Souverains dépen- 
dans , les Empereurs aient demeuré dans une parfaite Inaflion , 
comme ont fait les Empereurs des deux derniers fiedes à l’égard de 
Parme & de Plaifancc , où ils n’ont éxercé aucun afte de ruifian- 
ce Souveraine , qui puifle prouver qu’ils s’en croioient les Suprêmes 

5. 3 .tt lue pedetnuim pittfiui mugit , mxgifque erezit ,it* ut ma tm.tum Uominium Utile , Jure Feu- 
Ut competent , tn frntnciit extretre , fed ipfam *DT«*f*n«F , & Jure Juperioritutil ufurpare expo- 

rtât , ligure quorum bedie »d Cornai* toc un , non ampliut ut rtudi Cm/îliani , fed tur.quum 
itfdtm ujfini.. On admtt cette forte d’Empire Souverain dépendant du Corps Germanique à 
l’égard des Princes qui ont intervenu aux Diètes , & qui ont reconnu le Corps Germanique , 
foit en recevant les Inveltitures , foit par quclqu’autre Aôe de fujétion i mais par rapport aux 
Papes , on ne peut rien dire de pareil depuis IV. ficelés au moins j ce qui fuffit, lans qu’il foit 
befoin d’avoir recours à des tems plus reculé» {[pet fer*) pour effacer jufqu’au moindre vjûige 
rie cette prétendue Souveraineté. 
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Seigneurs. Nous en montrons au contraire une infinité , fur tout 
depuis Jules II. jufqu’à prefenc , qui prouvent évidemment l’cxcrci- 
ce aduel de la Puiflance Suprême & indépendante qu’a le St. Siège 
fur ces deux Villes. 

On ne peut lire (ans indignation ce qu’écrit Muféc , pour tâcher 
dc'donner de la réalité à fes chimères. Voiant qu’il ne peut nier 
la vérité , ni afFoiblir par fes déclamations la force des a&cs réitères 
de Domaine Suprême exercé pendant les deux derniers ficelés par 
les Papes fur Parme fit Plailance , Actes de Souveraineté lèmbla- 
bles en tout à ceux qu’ils ont exercés dans Rome même fie dans 
toutes les villes de l’État Ecclefiaflique j il avoiie que Parme fie 
Plaifance appartiennent au St. Siège fie qu’elles font précifement à 
fon égard ce que font Rome fie les Villes de l’Etat Ecclefiaftique. 
Mais il ajoute , comme j’ai déjà dit , que le Pape cft lui-même vaf 
fal de l’Empereur-, .Que tous les Etats qu’il poflcdc, font des Fiefs de 
l’Empire -, Que les Empereurs Romains-Germaniques ont, en vertu 
de leur Domaine Suprême , le Droit de dépofer les Souverains Pon T 
tifes , fie d’en mettre d’autres à leur place , fie de difpofcr enfin de 
tous les Etats Se de toutes les Villes qui font de la dépendance du 
Se Siège. Il nous fait à ce fujet un étalage pompeux des Empe- 
reurs qui ont donné des Antipapes à l’Eglife , fie qui les ont intrus 
dans la Chaire Apoftolique par la force des armes : Il dit fins rou- 
gir que le Souverain Pouvoir de gouverner l’Eglife refidoit au com- 
mencement dans les Apôtres fie dans les Evêques leur fucceflèurs, 
au nombre defqucls étoit l’Evêque de Rome , Succeflcur de Sr. 
Pierre ; mais qu’ils fouffrirent que le Grand Confhntin retint, lors 
qu’il embrafTa le Chriftianifmc , ce Pouvoir Suprême dont il réunit 
tous les Droits en fa perfonne , en prenant le nom fie la dignité de 
Souvesain Pontife , fie qu’il transmit ce pouvoir aux Empereurs qui 
lui fucccdérent. Cet écrivain imbu des erreurs du Calvinifme con- 
fond la dignité de Souverain Pontife de Rome profane fie payen- 
ne , avec celle de Souverain Pontife du Chriftianifmc. On fçait a’ail- 
<hnlpfc lcurs 00 c l ue l’Empereur Gratien fait le premier qui renonça à la 
Baron. " dignité profane de Souverain Pontife , fie quelle fut enfuite abolie 
ait p ar un Oecret de Théodofe , fie qu’aucun des Empereurs qui vin- 
rent après eux , ne voulut prendre ce titre. C’eft un fait prouvé 
par les Médailles, fie par les Inferiptions qui fe font confervécs en 
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leur entier jufqu’à nos jours , & que les Sçavans ont rapportées 
dans leurs livres pour l’éclaircifièinent de l’hiftoire qui en a tiré de 
grandes lumières (a). Grâces à Dieu , difent ces Auteurs , quand ,'**£"*' 
le Chriftianifme fut une fois établi» & que la plupart des Sénateurs e t. j ( i 
Romains , avec la plus grande partie de l’Empire, l’eurent embraf- 
lë -, quand on eut retranché les dépenfes qu’on faifoit pour les fa- 
crifices & pour l’entretien des Prêtres idolâtres ; la religion des 
Gentils fe trouva prcfquc anéantie , & les Empereurs n’eurent plus 
befoin d'un titre qu’ils n’avoient pris que par politique , & que les 
vrais Souverains Pontifes , qui font les Vicaires de J. C. n’avoient 
toléré qu’à l’égard de quelques prérogatives temporelles. En effet 
une raifonparticulierequ’ilscurentdc Je tolérer , fut le grand pouvoir 
qui étoit attaché à ce titre de Souverain Pontife , comme de rom- 
pre les Comices , de dépofer les Confuls , de fufpendrc l’éxecu- 
tion des Décrets du Sénat , ou de les modifier -, de permettre ou 
d’empêcher qu’on fit la guerre : mais il cft inutile que je difeute ici 
par les réglés de la Critique toutes ces chofes , n’aiant eu d’autre 
deflèin , que de faire connoitre par ce fimple trait la mauvaife foi 
de Mu fée. 

Après avoir établi par tant de preuves la Prefcription acquile par 
le St. Siège , il ne feroit pas neceflàirc de réfuter plus au long le 
fiftême de l’Auteur Milanois qui , à la referve de l’Invcftiture pré- 
tendue donnée par Philippe il. au Duc Oéfave , & de quelques 
formons de fidelité qu’il fuppofe avoir été prêtez dans la fuite au Roi 
d’Efpagne,nc parle que de ce qui regarde les Ligues de Jules II. & 

Léon X. & des Traités qui furent faits pour la reftitution de Plai- 
fance après la mort de Pierrc-Louïs : & tout cela pour foutenir fon 
Siftèmc imaginaire & fondé fur de fimplcs préemptions. Mais il 
nous faut d’autres raifons que celle qu’il pofe comme le premier prin- 
cipe qui fort de fondement à fon opinion ; fçavoir que Imper at or 
ejt Uomtnus totius mundi : Propofition fi bien reçue dans certains 
temps , 6c fi authorifée , que Bartole en cft venu au point de trai- 
ter d’hérctique quiconque eût ofé la nier (é>). Ce n’eft pas que cet *Sur:a 
1 excellent maître de la Jurisprudence Romaine ait donné dans ce fen 

timent par' aucun atachemcnt qu’il eût pour Charles IV. par l’ordre & pon-‘ 
duqucl on a crû qu’il dreflà la Bulle d’Or , mais c’cft qu’il en étoit re ' 
véritablement pcrfuadc , 6c que ç’étoit alors une opinion commune 
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qui fut au ilî fui vie après Bartolc par les Interprètes du Droit Ro- 
main qui n’avoient pas les connoifianccs que les Sçavans, aidés des 1 
lumières du fameux André Alciat, acquirent depuis , & qu’ils cra- 

Î iloiercnt fi bien à interpréter ces loix admirables. L’Auteur Mi» 
anois dont nous avons parlé» homme très-verfé dans les matières 
de la pure 6c fimple Jurisprudence Romaine , ne fçavoit pas que ce 
principe qu’il regarde prcfque comme un dogme de la Foi Catholi- 
que , parut très-faux aux Do&curs même du Droit Romain-Germa- 
nique , 8c aux autres Profeffeurs du Droit Naturel , 8c du Droit 
iurcbdi des Gens. Hugues Grotius (a) fait fes efforts pour fauver ce Pa- 
& pads radoxe , 8c pour le réduire à une manière de parler figurée dans la 
«p.*** réponfe qu’il fait au fameux Dante Alighicri qui avoit donné dans 
$. ij. les fentimens d’Okam Moine Apoftat Ion contemporain. Ils enfei- 
gnérent l’un Se l’autre qu’il avoir été & qu’il étoit encore expédient 
que comme le Pontife Romain a l’Autorité Spirituelle fur l’Eglife ré- 
pandue. dans tout le monde , ainfi l’Empereur fût reconnu comme 
le Souverain 6e le Roi des Rois de l’Univers. Cependant Grotius 
reoverfe ce principe auffi imaginaire que les idées Platoniciennes-, en 
. oppofant aux avantages qui en reviendroient , les dommages réels 
qu’il apporteroit au Genre humain , & qui font d’une bien plus 
grande confcquence. Mufée , ou plutôt Vitnarius dans fes Inftitu- 
i Lib. tions du Droit Romain-Germanique (é>) Ce moque de cette propo- 
ut. 4. gj j a tra it e Je vaine 6c d’ambltieulè. Fritlch l’appelle ridicule 
c Lib. dans les additions qu’il a faites à Limnée -, (c) où l’un 6c l’autre en 
ju/*pub ^ onc un l° n g examen en forme de Problème. Le gavant Pere Sua- 
rezdans ce qu’il a écrit contre le Roi de la grande Bretagne (d) 
Hian G<:r * °PP°fc l’experience à cet extravagant axiome , 6c il remarque , mê- 
i’ub. me par rapport à beaucoup de Roiaumes qui faifoient autrefois 
'•«P- r» partie de l’ancien Empire Romain, que pluficurs Rois cenfentur le - 
7 ‘ gitim'e exempt i jure prxfcriptionis , accedente Jimul populorum confen - 
fu , vel titulo jujli Oelli. Et il allègue pour exemples les Rois de la 
Grande Bretagne , d’Efpagne 6c plufieurs autres. 

Je nie donc d l’Auteur Müânois la fuppofition qu’il fait , 8e 
qu’il appuie fur un principe auffi .faux 6c aulfi ridicule au jugement 
des Auteurs que j’ai nommez , 6c je fuis en droit de lui demander 
des preuves de fon fentiinent -, puilqu’étanc ici le Demandeur au 
nom de l’Empire qui prétend revendiquer des Etats pofiedes par un 
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Souverain ; c’cft à lui de fonder fa demande. Qu’il prouve donc 
que rourc PItalic ( fans parler des autres Etats du monde qui ^au- 
ront bien fc défendre.) qu’il prouve, dis-je , que route Pfralic Sc 
particulièrement les Duchés de Parme & de Plaifance appartiennent 
de droit à l’Empire. J’ai déjà répondu jufqu’ici d’une manière fo- 
lidc à toutes les preuves qu’il a prétendu tirer de tout ce qui s’eft 
paflc dans le cours des deux derniers ftécles. Les Ligues de Léon 
X & de Jules il. dont j’ai parlé, font des argumens invincibles 
contre lui. Il auroit donc dû juftifier le prétendu Droit de l’Em- 
pire par des titres anterieurs aux deux derniers fiécles. Il cft vrai 
qu’il a fait tous les efforts pour le faire } mais nous verrons dans la 
luite de cette Dirtèrtation avec quel fuccès il l’a fait. Je difeuterai 
ce point dans toutes les règles de la vérité 8c de la jufticc , faifànt 
abftraûion de la préferiprion qui auroit anéanti tous ces titres > 
quand même il ferait vrai qu’aucun d’eux eût jamais fubfiffé. 

J’ai allégué en premier lieu la Préferiprion en faveur du St. Siè- 
ge , & j’ai établi fur des faits inconfortables la poffèffion où il eft , 
pofieflion accompagnée de circonftanccs très-importantes. Telle crt 
1a connoiflance qu’en ont cuë les Empereurs avec l’Europe entière, 
& non pas feulement les Princes Allemands, qui dans Pelpacc de 
200 . ans fe font affèmblés dans leurs Diètes pour y traiter des affai- 
res de l’Empire. Telle crt la Tolérance des uns 6e des autres , 8c 
le filence qu’ils ont gardé fur cette poflèffion : tels font enfin les 
Aftes pofitifs de confcntement des mêmes Empereurs qui ont recon- 
nu la Souveraine Puiflànce , & le Haut Domaine des Papes fur les 
Duchés dont il s’agir. Je n’ai point voulu jufqu’ici éxamincr les au- 
tres titres qui émanent du Droit des Gens, & qui font fondés par- 
ticulièrement fur les confédérations dont on a fouvent parlé , & fur 
le Droit de la Guerre -,'car quandmême il ferait vrai , ce que je 
n’accorde pas , que Plaifance & Parme euflènt été Membres du 
Fief de Milan & du St. Empire , je prétends que la feule Prefcrip- 
tion , fans aucun autre titre , eft fumfante pour acquérir le Domai- 
ne Abfolu & Indépendant d’un Etat. Un éxemple arrivé dans la 
Lombardie , êc dans une grande partie du refit de l’Italie, confirme 
d’une manière invincible ce que j’avance. Les Lombards vinrent 
fondre fur l’Italie poffèdéc alors par l’Empereur Juftin II. & leur 
invafion n’étoit foutenuë d’aucun autre titre que de celui de la force. 
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- Le fort de la cruelle guerre qui s’alluma entre les Lombards & 
l’Exarque Longin qui remplit le premier cette Magiftrature nouvel- 
le avec Smaragde fon Succeflèur, divifa enfin la malheureufe Italie 
entre les deux puiffances. Il ne refta aux Exarques que Ravenne 
avec la Pentapole & l’Emilie dont fut compofé leur Etat , qui jus- 
qu’à l’année 7 p. fe maintint fous l’obéïftànce des Empereurs d’O- 
rient, & fut proprement alors , & long-tems après , revêtu du titre 
d’fcxarchat. Le refte de l’Italie demeura fous la puiflance des U- 
furpatcurs. 11 n’y a point de Régne qui ait une origine fi injufle 
que celui des Lombards qui étoient des Raviflêurs violens , des U- 
furpatcurs manifeftes , des Tyrans incxcufables. Malgré tout cela , 
une poffèflion de 200. ans, & quelque chofè de plus, toute defti- 
tuée qu’elle étoit des titres de Renonciation, ou de Ceilion expref- 
fe des Empereurs d’Orient •, foutenuë feulement de la foumiflion des 
Peuples, de la tolérance des txarques qui réfidoient à Ravenne, 
Se dont les terres confinoient de tous cotez au Roïaumc de Lom- 
' *' pafla pour une Domination jufte & légitime , (dot} quoi- 

’HExarques fiflênt de tems en tems des tentatives, 
land l’occafion s’en prefentoit , pour retirer quelques parties de 
leurs Etats des mains des Lombards. Si une poflèftion , telle qu’eft 
celle dont on vient de parler, n’était pas un jufte moïen d’acquérir, 
comment pourroit-on juftifier les Droits de l’F.mpirc Romain dont 
la Domination comprenoit 90. degrés de Longitude & \ y. de La- 
*lim- ûtude dans fon étendue (a). QueLimnée trouve ailleurs que chez les 
rÜb.Ro- Allemands quelqu’un qui lui garantifte (b) que toutes leurs con- 

quêtes fuflènt légitimes, yujlitia bel h, Te/lamento , Subjeflione vo~ 

lontaria. Gentiutn liberarum. Il faudrait pour donner dans une er- 
reur fi groflïere, effacer tous les écrits des Hiftoriens Grecs &c des 
Latins, & n’avoir jamais lû la belle critique que S. Auguftin a fai- 
te de toutes ces Conquêtes dans fès Livres de la Cité de Dieu. C’eft 
un fait très-certain que Pépin & Charlemagne reconnurent , avec 
l’aprobation même des Souverains Pontifes , les derniers Rois, de 
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Lombardie pour Rois légitimes, dans les Traitez de Paix qu’ils fi- 
rent avec eux-, dans les Alliances qu’ils contra&ércnt cnlcmble par 
des Mariages, Se enfin dans les guerres qu’ils leur firent, non pas 
pour les intérêts de la France: clic n’en avoit aucun qui l’obligeât à 
rompre avec les Lombards ; mais pour ceux du S. Siège auquel on 
faifoir une guerre injufte au fujet de l’Exarchat. Charlemagne dé- 
pouilla Didier de ion Roïaume qu’il unit à la Couronne de France, 
8c qui même depuis cette union à la Monarchie de .Charles, retint 
le titre de Roïaume d’Italie (102). Ce fut par rapport à ce Roïau- 
me particulièrement que Charlemagne reçut du Pape Léon III. l’an 
Soi. la dignité d’Empereur Romain , qui depuis le partage que 
Louis le Pieux, fils de Charles, fit des Etats de l’Empire entre les 
propres enfans, refta toujours attachée dans la fuite à ce même 
Roïaume. Si donc une fcmblable Domination établie dans Ion o- 
riginc par la violence, 8c par la force des armes, devint légitime 
par une pofleflion de 200. ans; Comment peut-on prétendre faire 
palier les Droits qu’exerce le S. Siège fur Parme 8c Plaifancc pour 
une Ufurpation? Peut -on dire qu’il n’a pas acquis par une prélcrip- 
tion légitimé ces deux villes qui font tombées fous la puirfànce de 
Jules IL non point par la violence, mais par un traité fait avec l’Em- 
pereur, fuivi de la foumiflion volontaire des Peuples, qu’il a pofle- 
, i dées pendant plus de 200. ans, 8c dont la pofleflion naturelle aiant 
été interrompue quelque tems , a été recouvrée bien tôt après par 
une autre ligue, 8c par les armes confédérées de deux Empereurs 
qui font Maximilien I. 8c Charles-Quint? 

Il eft tems que je parle déformais des Ligues de Jules II. 8 c de 
Leon X. que j’ai citées fi fouvent , 8c des guerres que le S. Sicge à 
foutenuës avec tanc de peines 8c de frais, conjointement avec Ma- 
ximilien I.8c Charles-Quint, guerres dont lefuccesfut fi heureux.J’unis 
enfemblc ces deux titres qui fcparément fufiifent pour juftifier,en 
faveur du S. Siège, la conquête ae Plail'ance 8c de Parme, 8c des E- 
tats qui en dépendent, fuppofé qu’on veuille les qualifier de titres 
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de conquête, & non pas de recouvrement, quoiqu’il foit vrai que 
ces Etats ont été véritablement recouvrés, 8c non pas nouvellement 
conquis. On fera obligé de convenir de la fuffifancc de chacun de 
ces titres, indépendamment de la prefeription , fi on veut en juger 
par les principes du Droit Naturel & du Droit des Gens. Il n’y a 
jamais eu de Nation au monde qui ait douté de la validité d’un Ti- 
tre tel qu’eft le Droit de la Guerre , & une Ligue formée entre 
pluficurs Confédérés: Titre en vertu duquel on acquert la propriété^ 
le Souverain Domaine des Etats.La Nation Allemande cft la feule 
qui rejette ces titres, quand il s’agit de perdre quelque ville ou qucl- 
qu’F.tat pofTedé par l’Empire; mais elle en reconnoît la légitimité, 
quand il s’agit de les conquérir , 8c elle fait bien alors s’accommoder 
au Droit de toutes les Nations. Quoiqu’il ne foit pas befoin d’alle- 
guer beaucoup d’Auteurs, pour prouver une chofè fi claire, cepen- 
dant j'en donnerai pour girans les Dofteurs les plus verles dans le 
Droit Naturel & dans le Droit des Gens, qui, quoiqu’ils foient de 
nations differentes, & accoutumés à leurs loix 8c à leurs ufa- 
ges particuliers, conviennent néanmoins tous de ce principe qu’ils 
reconnoiflènt fi neccflâire au repos du Genre Humain. Ils parlent 
des Conventions , 8c des Alliances , pour ce qu’on vient de dire 
cïmtii ( IO :0 ^ dii Droit de Guerre (a). Sans entrer dans une difeuflion 
& g rôt. cxa&e de chaque efpecc de Confédération , je dirai feulement en paf- 
dt. watt f ant q UC cc ii cs d e Jules II. & de Leon X. avec les Empereurs Ma- 
Ï * 1 ' ximilien I. 8c Charles V. furent de cette nature, que les Latins, 

dit Arumée (104.) appellent ç_ y Æquum foedus, cum Jcilicet parts 
bello de Captivis reddendis , Urbtbus tradendis , requis conditiombus 
tranfigunt. L. in bello 2 <3. de captiv. & pojllimi . , & fi quorum rts 
turbata , pofi'ejjîones occupât a erant , tas aut ex. formula juris anti- 
que , aut ex partis utriufque cotnmodo , componebant. Le mot pa- 
res lignifie des Princes égaux dans la qualité de Seigneur Souverain 
& indépendant 8c ces paroles fi quorum res turbatx & poffejfiones 
occupât a erant , s’appliquent jufiement aux Villes de Parme 8c de 
Plaifance, qui avoient été envahies par Louis XII. 8c par François 

103 Befold. en a donné une longue DifTertation intitulée. * Tenter. Jur. Alberié.' Gentil. Je 
Jur. BtU. Lib. 3. Cap. 14. 1 r. 1». & 14. PufTenJorf Je Jur. Nul. & Cens. Lib. 8. cap. 9. 
Grot. Je Jur. Bell. & Vue. Lib. i. Cap, ip. 

104. Dans Tes Difcours Academiques Je Jur. Tut. lib, 1. dite 18. n 74. 
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I. ennemis communs des Empereurs & des Papes qui regnoient a- 
lors. Autant en a écrit Befold. (a), Sc c*eft ce Principe qu’il ne 
faut jamais perdre de veuë tant que nous parlerons de ces Ligues-, 
parce que les Auteurs de la Jurisprudence Allemande voudraient que 
rEmpire leul profitât des avantages qui font les fruits des frais com-rr.cap.+. 
muns & des travaux des Confédérés qui eurent part à ces Traités. * S »• 

Louis XII. qui prétendoit que !e Duché de Milan lui appar- 
tenoit du Chef de Ion Aïeule Valentine de Vilconti , en re- 
çut l’Inveftiturc le 6 . Avril i yoy. de Maximilien I. qui n'eut aucun 
égard à celle qu’il en avoit accordée lui même à Louis Sforce ap- 
pellé le More le a y. Novembre I49f (ioy). En éxécution de la fil- 
me ufe ligue de Cambrai du 14. Juillet 1 yoo. cette demiere Inveffi- 
ture fut renouvellée dans la Ville de Trénfé, & confirmée une fé- 
condé fois, fans y faire d’autre changement que de fupprimer une 
certaine reftriêfion qu’il eft inutile de rapporter ici. Malgré tout 
cela Louis XII. ne pafla pas dans la fuite pour légitime poffef- 
feur de ce Duché dans l’efprit même de celui qui lui en avoir 
donné l’Jnveftiture , qui dans cette occafion parut fuorum ipfe con - 
filiorum auftor atque fitbverfar. Cefiit pour le chafièr de cet E- 
tar, que l’on entreprit les guerres dont le fuccès fut fi heureu*, 

& dans lelquelles Jules II. eut la meilleure part, en vertu de la 
confédération qu’il avoit faite avec Maximilien , & que ce Pape 
avoit fignée folemnellemcnt à Rome dans l’Eglife de Sainte Ma- 
rie del Popolo le y. O&obre iyn. Un des articles de ce Traité 
portoit que Jules dévoie recouvrer tous les fiefs envahis au pré- 
judice du Saine Siège, & cés fiefs n’étoient pas précifcment ref- 
traints, .comme le publient- les ennemis des Papes, à Boulogne, 
ufurpéc par les Bentivoglio , & à Ferrare dont le Duc d’Efte s*£. 
toit emparé} mais l’article comprenoit indifféremment tous les Fiefs 
de l’Egli/è , au nombre dcfqucls étoient Parme & Plaifance , que le 
S. Siège avoit en effet accordées en d’autres tems à titre de Vica- 
riat aux Vifconti qui avoient injuftement fécoué le joug de leur lé- 
gitime Souverain. Tous les Hiftoriens des affaires d’Italie attellent 

îof On U trouve enregttrée «Uns le Recueil des Traitez de Paii tom. 1. Le Corio ditqu’eliç 
fut faite le j. de Septembre 1404. mais Qu’elle fut tenue feaette jufqu’ju x 6 de Mai 149c. 

H-JI. d. MUm pag. 1070. 
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la Vérité de cet Article comme l’a avoué un Auteur Allemand allés 
célébré qu’il me fuffit de rapporter pour tous les autres (106). 

Jules s’obligea d’entretenir à fa folde 400. chevaux & 6000. hom- 
mes de pied, & de fournir tous les mois 20000. écus d’or. Quicon- 
que voudra balancer fans paillon , & comparer l’intérêt du St. Siè- 
ge , au fujet feulement de Plaifancc & de Parme , avec l’intérêt de 
l’Empire pour le Duché de Milan, avouera que le Pape fut chargé 
beaucoup plus qu’il ne devoir (107). Cependant il fatisfïc au delà 
de ce qu’il avoit promis, & l’année fuivante il fc trouva avoir à les 
frais 800. hommes d’armes , autant de Cavalerie legere & 8000. 
hommes de pied. Ce fut dans ce temps que fe donna la bataille de 
Ravennc, où les confédérés eurent le deflous, mais le brave Gallon 
de Foix , Général de l’Armée de Louis XII. y périt. Maximilien 
fils de Louis le More fut mis par l’ordre de Jules II. en poflclTion 
du Duché de Milan , & les Villes de Plaifancc & de Parme furent 
fourni les à l’Eglilc Romaine (108). 

L’Evêque de Gourck , qui jufqu’alors n’avoit pas été détrompé , 
comme il le fut en partie peu de temps après par Jérôme Donati Sé- 
nateur Vénitien , confirma en qualité de Plénipotentiaire de l’Em- 
pereur la pofiellion de Sforce ; mais il le plaignit du Pape Jules , 
l’accufant d’injulticc d’avoir envahi les Villes de Plaifancc &c de Par- 
me , fuppofant qu’elles étoient Membres du Duché de Milan , & 
difant fans aucun fondement que jamais avant ce temps-là elles n’a- 
voient été pollcdécspar l’Eglilc Romaine (109 ). Je ferai voir, dans 
la féconde partie de cette Diflcrtation , la ràufTcté de cette opinion 
qu 'ont fuivie Guichardin & quelques autres, qui ont ignoré , ou 
voulu ignorer, la vérité de ces faits qui n’étoient point alors lî éloi- 
gnés. Il n’ell pas à croire que l'Evêque de Gourck ne fit les memes 

plain- 


106. Ckrifiopberut teller. R eifui. Korimbrieen. Cm/ 3 . Annüt. ai Kloch. de Ærar. Lib. i. cap. $. 
in verb. Du * > Farm* , Plscrntit. In u déniant cenfemtunt Hifiort» Ilatica Scnpteret plenque , 
mu omnes , Juin II. P. R ■ anfpuiu Gallit ex llajis , Veneterum , CT Htlveutrnm nrmt cires an- 
mm ij-ii. ftdfit , Pemifici Parmam (y* Plaetntiam I Ut Onuphrïus in Julie» tradit) tx facjtrn lep- 
but ctflifft. Que ceux qui traitent le S. Sicge d’Ufurpateur , reflechiflcnt fur cette claule , & 
lur ce que Barthclemi Denis de Fano dit au chap. 108. Rcnpen ancht il Papa Belegna , t 
Ratent! a » tdebbt P arma , t P taenia ptr Paili cefi faut ntl [errât la Legs. 

107. Prompte (Julius) ttnert ad [ut Jhpmdtwn 400 Vt'.uti ,(ÿ 6000. pedtfînum. er pendtre [ngulu 
tnenft îoceo. anreorum. Caviccll. Annal Crsmou, imprime dans le Recueil deGrev.us. tom. j. 
Cul. 1491. 
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plaintes à l’Empereur Maximilien , & que ce Prince ne voulût s’in- 
former des droits que pouvoit avoir l’Eglifc Romaine fur les Villes 
de Plaifancc & de Parme. Cependant nous voions que peu de 
temps après l’Empereur les reconnut expreflement , en renonçant à 
ceux qu’il prétendoit fur ces Villes , comme l’écrit Cavitclli que 
nous avons cité (i io). Je fçais que cet Auteur, aufli bien que Gui- • 
chardin , a Hure que l’Empereur ajouta la elaufe , fatvo "Jure ltnpe- 
rii i mais à cela on répond que, fi ce fait cft vrai, cette elaufe peut 
faire conjc&urer feulement que l’Empereur crut alors entrevoir quel- 
que raifon en faveur de l’Empire , & qu’il voulut en prendre une 
connoiflancc plus exaéte , pour ne pas foire croire qu’il agiflôit par 
des motifs foibles & légers : mais cette claule ne prouve pas que Parme & 
Plaifancc fuflènt reconnues certainement pour un Fief de l’Empire , 
ou qu’eilcs en devinrent un en effet. Tout ce qu’on peut accorder 
au plus , au fujet de cette elaufe , c’cft que Maximilien ne fut pas 
pleinement perfuadé des Droits prétendus par le Pape , & qu’il crut 
au contraire que ceux de l’Empire n’étoient pas ians fondement , 
quoiqu’ils paruflent moins fol ides. C’cfl pour cela qu’il laiflà l’E- 
glife Romaine en la pofîèfllon où elle étoit , fous la referve de cet- 
te elaufe , dont l’effet n’cft pas de produire de nouvelles raifons , 
ni d’établir les prétentions anciennes , mais feulement de les mettre 
hors d’atteinte & d’obvier au préjudice qu’elles pourraient rece- 
voir (m). 

Je tic prétends pas à .prefent agiter la queftion , fçavoir fi cette 
elaufe eft réelle i mais, fans vouloir le décider ainfi, à moins qu’on 
n’en produife l’ACte authentique & en forme, je foutiens que, quand 
même elle aurait en effet éxifté , la renonciation dont die fut fui vie, 
l’aurait annullée. Thomas Campége dans l’original d’une Confulta- 
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i«8. Cavitetl. loc cit. Col. 1+97. Ex or£ne Sunmi Pontifiât tromtulerunt MtJùUnHm m 
Uaximitionum S for nam , prtttr Plactntiam , CT Parmam Jmijfat Eccltju Roman*. 

109. Cavitcll ubi fup Col. 14.98. atdvtrfm Summum Pontifitem — ftr eum oeeufotat Parmam 
ô* Plactntiam rf'iut Dotmi.it , (fi t/na uunifuam fueront Ectlrfi t Roman a. 

I I o. Tandem Ctfat adhefit Summt Pontifia , Jimijfit Eccle/i* Parmi (fi. Plaentiâ. obi fup. Col. 
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tion que nous avons de lui , tout écrit de fa main , & le Cardinal 
Palavicin (ai) font foi de l’Aéte de cette Renonciation. Cette clau-» • 
le eft encore plus évidemment détruite par la Ligue de Léon X. 8 c 
de Charles V. où pcrlbnnc ,que je fcache, n’a olé avancer que cette 
elaufe prétendue eût été inférée , Ou répétée. 
i Quoique François I. préténdit que le Duché de Milan lui appap* 
tenoit , il ne crut pas cependant que Parme & Plaifance fuflent de 
fa dépendance , ni que l’Eglilê Romaine n’eût pas fur elles un Droic 
véritable II fçavoit fort bien de quelle importance étoient pour lui 
ecs deux Villes qui étoient des places Frontières du Milanez -, mais 
il n’eut jamais defièin de les enlever au Saint Siège , quoiqu’il fou- 
haitât fort de les avoir, à condition de donner au Pape Léon un équt- 
valent tel que celui-ci voudrait. C’eft pourquoi il conclut une Ligue 
avec lui pour te fujer. Le Roi étant à Lion donna Une déclaration! 
pour en ftipulcr les conditions avec le Pape. Guichardin (b) dit 
qu’// confient it que le Saint Siège retint Tanne & T lai fonce fjtifqu'à 
ce qu'il lui donnât un équivalent dont le Tape fût content, il n’au- 
roit pas changé de l'cntimcnt , fi Léon eût refufé d’entrer dans une 
autre Ligue qu’il conclut enfin à fon grand dommage avec Maximi- 
lien, dans la même année 1 51 f. & qui fut au jugement de Paul III. 
la feule caufe de cette grande averfion que François I. eut pour 
Léon X. En effet après la fameufe victoire de Marignan le Roi 
força les Miniftres qui traittoient de la part duPapc,à confcntir à la 
condition qu’on inféra dans la Ligue qui fut enfuite conclue* Iça- 
voir de reftituer (ce font les paroles de Guichardin^ ait Toi de 
France les Villes de T arme & de Tlai/ance , en recevant de lui pour 
dtdomagement l'obligation qu'on impojoit au '■Duché de Milan , de tirer 
pour la confommation du pais les fels de CerVia qui pourraient rapport 
ter un profit confiderab/e au Tape. Léon ne voulut jamais con- 
fentir oc remettre ces deux Villes au Roi par un Aétc polîrif. Onf 
convint le 3. d’Oétobre 1 y 1 f. que le Traité ferait ratifié avec cette 
modification (continue Guichardin) que , ni Léon, ni fies Agen s , 
ne feroient point obligés de remettre Tanne & Tlaifance , mais qu'il - 
en feroil 'fort ir fes Agent & fes Officiers , & qu’ils lai fier oient ait 
Roi la liberté de s'en emparer. Ce fut une foible conlblation pour 
lei’ape dans le chagrin mortel qu’il eut d’être obligé de contribuer, 
d’une manière même négative , à la poflèflion que le Roi prit de 
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ces deux Villes , contre laquelle Léon , dans la cruelle neccflité où 
il éroit réduit , chercha à prendre des précautions } & à mettre fes 
Droits à couvert par la Bulle qu'il publia le 2f. May i f i f. contre 
IcsUfurpaceurs des biens du S. Siège C 11 *) C’eft à cette occafion 
que le Cardinal Alexandre Farnêfe dans la lettre d’inftruétion qü’il 
écrivit au Nonce Pierre Bertan Evêque de Fano le 16. d’ Avril i 5-49. 
dit ces mots. Avec tout cela le \ Pape ne pouvant fe prévaloir d'au- 
tres armes , fe fervit de celles qui étoient en fon pouvoir , en pu- 
bliant une Bulle contre les Ufurpateurs des biens de l' Egltfe , S" 
particulièrement de T arme & Plaifance . 

J’ai voulu repafierfur ces deux Ligues, non pas afin d’en inférer 
un nouveau titre pour appuier les droits du St. Siège , puifquc 
celle qui fut faire avec l'Empereur , n’eût aucun effet } mais feule- 
ment pour donner de nouvelles preuves de la mauvaife foi de ces 
Auteurs , qui n’ont pas eu honte d’avancer que tour le Droit du S. 

Siège fur ces deux Villes en queftion , n’étoit qu’une fimplc hypo- 
thèque , provenant d’un prêt fait à Sforce , qu’on n’a point pû 
changer de bonne foi dans un droit de Souveraineté , puifquc ces 
mêmes Ligues font des preuves du contraire. Mais partons à l’exa- 
men de l’autre Ligue de If 21., conclue au fujet de l’in vairon dei 
if if. dont on a parlé. Quoique la Ligue ci-deflus formée entre 
Léon X. & François I. félon qu’elle ert: rapportée par les Hifto- 
riens de ces temps-là , ne renfermât point une convention prccilc 
que François dut rendre Plailànce & Parme j il faut cependant 
tomber d’accord qu’ils en convinrent cnfcmble de vive voix , ou 
même par un écrit fecrct & féparé , puifquc Hubert Foglietra 
rapporte que Léon difoit qu’il n’avoit confenti à fe liguer avec Char- Gém-s 
les-Quint qu’à caufe des mauvais traitemens qu’il avoit reçus des 
François. Les plus confidcrables griefs étoient , l’un , que le Roi rewu 
n’avoit pas rertitué au S. Siège Parme & Plaifance, l’autre que dans* Gr *- 
l’Etat de Milan on avoit donné beaucoup d’ateintes à la jurisdic- tom j. 
tion fpirituclle du Pape. Il paroit que ces deux raifbns déterminé- cul. «n. 
rent Léon X. à la Guerre. Cependant les égards qu’il eut pour les 
intérêts de la Maifon de Sforce entrèrent dans les motifs qu’il eut 
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de foire cette Ligue •, puifquc les Confédérés dirent qu’ils la foi- 
foient , afin de fe défendre contre les Ufurpareurs , de recouvrer 
le Milanez , & d’en mettre en poiïeflion François Sforce, Frère de 
Maximilien qui étoit mort prifonnier en France , & afin de rétablir 
le S. Siège dans lès droits fur Parme & Plaifance. (14.6) •> - 

Le témoignage de Hubert Foglietta au fujet de cette Ligue , & 
de la conduite de Léon X. doit prévaloir à celui de tout autre Ecri- 
vain de ce tems-là ; puifqu’il étoit neveu d’Auguftin Foglietta > 
Confeiller d’Etat, de grande réputation , & de grande autorité au- 
près de Léon X. & qui étoit aufii en grand crédit auprès de Char- 
les-Quint , qui ctoit perfuadé que la confédération qu’il fouhaitta , 

& qu’il obtint de Léon X par le moien d’Auguftin Foglietta, con- 
tribua infiniment à ôter le Milanez aux François (114.) La viétoire 
dcsConfédércs dépouilla en un moment François I. de l’Etat de Mi- 
lan , & fit que Parme & Plaifonce retournèrent (bus la domination 
du Pape l’an 1521. (iif) Charles-Quint accorda à Sforce l’invefti- 
ture du Duché de Milan en 1723. fous y comprendre Parme, ni 
Plaifance , & même fans y foire aucune mention des prétentions que 
l’on avoir qu’elles dépendoient de ce Duché. L’Auteur Milanois 
prétend que Charles V., aiant chafiè les François du .Milanez, 
protefta qu’il ne vouloit faire aucun préjudice aux Droits de l’Em- 
pire fur Parme & Plaifance. Mais quand on lui accorderait ce 
fait , qui n’eft point vrai & dont on i.’a aucune preuve -, cette • 
proteftation ne ferviroit de rien , parce qu’elle aurait été foire 
trop tard. Il aurait fallu l’infcrcr dans le Traité de la Ligue 
qu’il fit avec le Pape , & • ne pas attendre à la foire que le Sc. 
Siège eût dépenfé un million d’or pour le fervicc de l’Empe- 
reur. 

11 eft: vrai que Guichardin ,en rapportant les Articles de la Li- 
gue, y met une claufe qui parait être un effet de fa prévention 
ordinaire contre le St. Siège: aufii les Ecrivains parafons de l’Em- 

1 1 }. Fottet. ubi fup. A J quel ( Fœdus ) fejt muliii & grmtbui üilhrum mjurïu attrjclum Sc- 
tiubat , quorum i!U duo futrmtt infipui, quoi Pgrmom ©> Tl.utntum Roman Sofia un nJhtueranJi 
quelque Vool’ficiam JuriidiHionem m Mêlai me afi Dame iafrm^ernU. Taului fui: rit fuit , tommu- ' 

Ml Aeenfio udvetfm mvadentei , comfrehe^u quique Fltrtmtms . me MediaUm retuferatio , m cujut 
Priai ifolHi pjtjfmtm iruntifetu Sfirti* txul inhuireiur , îqrmà fr PUeciitU Rimai» Solia reftau- 
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pereur s’en fcrvent-ils pour affoiblir les Droits réels que cette 
Ligue donnoit aux Papes , au préjudice des prétentions de l’Em- 
pire. Angeli & Adrien s’accordent avec Guichardin : i 1 s étoient 
tous imbus des mêmes préjugez , comme M. Fontanini l’a fait 
voir -, voici donc ce que rapporte Guichardin , liv. 14. de l'on 
Hiltoirc. 11 dit que ” Léon & Charles convinrent que Parme & 
„ Plaifancc refteroient au St. Siège , & qu’il les poflederoit avec 
„ les mêmes droits qu’il les avôit poflcdé auparavant. ” La derniere 
daule cft de fon invention. J’ai voulu confronter ce paflage a- 
vec ceux d’un grand nombre d’Hiftoriens qui s’accordent tous à 
omettre cette claufe , & pour faire voir avec combien de précau- 
tion on doit lire les Ouvrages d’un homme lî palfionné contre 
l’Eglife & les Râpes , je vais rapporter de mot à mot les paroles de 
quelques Ecrivains contemporains ; car il ferait trop long de les 
citer tous } je prie le leéfeur d’en juger fans partialité. Laiflant 
donc Foglietta dont il eft inutile de repeter les paroles , & tant 
d’autres Auteurs dont M Fontanini a fait un catalogue, je com- 
mence par Jacques Nardi qui au liv. 6. de fon Hifioire , parle 
atnfi. “ Pour toutes ces raifons & autres , le Pape & l’Empe- 
„ reur firent une Ligue , à condition qu’on chaflèroit les Fran- 
„ cois d’Italie à frais communs , & qu’on rendrait Parme & Plai- 
„ lance à l’Eglife Romaine , & le Duché de Milan à François 
„ Sforce. ” Barthelemi Denys de Fano Chap. 199. dit “ Que par 
„ les conventions de la Ligue, Léon X. demeura maître de Parme 
„ & de Plaifancc. ” Louis Dolcc dans la Vie de Charlcs-Quint af- 
furc en termes précis que : <c Les conditions de la Ligue furent 
„ qu’on chaflèroit à frais communs par l#voie des Armes les Fran- 
„ çois de l’Italie , qu’on rendrait à l’Eglife Parme & Plaifànce , 
„ & qu’on rétablirait dans le Duché de Milan François Sforce fils 
„ de Louis le More , & cadet de Maximilien Alphonfc Ulloa 
dans la Vie du même Empereur parle de la Ligue de la même ma- 
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nicre , & dit: " Qu'après avoir chaflc à frais communs les Fran- 
„ çois de l’Iralie , on rendroit Parme & Plaifance au Sr. Siège , & 

,, qu’on rétablirait François Sforce dans le Duché de Milan Mr. 
Bagnarea , dit dans fon livre de l'itaha travagliata , ” Charles 
„ traita avec Léon pour chaflèr le Roi de France , & fit avec lui 
„ une Ligue à ces conditions , qu’auilitôt que les François feraient 
„ chafTés d’Italie à frais communs & par l’union de leurs Troupes , 

„ Plaifance & Parme feraient rendues au St. Siège & François Sfor- 
„ ce ferait remis en pofleflion du Milanez je puis encore citer 
Louis Cavitelli dans fes Annales de Crémone a l’an i fio. dont voi- 
ci les paroles, qui , quoiqu’elles ne faflcnt pas un fens complet dans 
le Recueil de Gratvius où je les prends , au tom 3. colon. 1 qff . , 
fervent néanmoins à prouver ce que j’avance. Carolus Cecfar die 
VUl. Julii trajecit in Angliam ad Henricum ibi Regern , Affinent 
fuum , & per eum dedudus Londinum , & tnde ad Caffra Finde - 
fiorum , rnulto apparat ti ait» eo & Summo Pontifice percujjit fœdus 
in Gallorum Regern , ad tllurn expellendum ex l tait a , & reducen- 
dutn in ‘ Domtnio Medtolani Francifcttm IL Sfortiam filium ultimum 
Ludovic i , 'P lacent ia & P arma ex eo Ecdejtæ Roman æ ( il man- 
que ici quelques mots) & ad tnutuam defenjionem Regnorum. Si on 
vouloir entreprendre la defenlè de Guichardin , il n'y aurait qu’à 
recourir à l’exemplaire de cette Ligue que Mr. Fonrahini rapporte 
au paragraphe 12. de fon ouvrage. On y voit qu'elle fut lignée à 
Rome le 8. May iyn. ce qui dément Càvitelh qui dit qu’elle fut- , 
faite à Londres au mois de juillec: Oh lit ces mots dans l’exemplai- 
re dont on a parlé : Rejlituendas fe (c’eft-à-dire Charles) curaturum 
P lacent tam S. *D. N. & Hfdt Apofloltcæ , prout à Fel. Record. Julio 
II. O 1 à S anbl à Sede poff effet atque obtent/e fuenmt. Quelqtfun pour- 
rait peut-être le fonder, Ihr la particule pront pour apuicr le fenti- 
menrdc Guichardirr: mais on pourroitlui répliquer que cet fureur au- 
rait de lui même commenté la particule proiit dont il aurait ainil 
paraphrafë le fens , en difanC' que l’Fghlè les pofïêderoit avec les 
mêmes Droits qu’elle les avoir pofledées auparavant. Peut-on voir 
une interprétation , ou une explication plus dctôurnéc ? La parti- 
cule prout a differentes fignifications chez les Jurisconfultes : les uns 
l’expliquent Jtmihtudtnarte & dernonjlrative , les autres relative 5c 
limitative y quelques uns caufativ'e & d'autres peut-être Cn quelque 
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autre manière differente. Mais que dans l’endroit qu’on vient de ci- 
ter, on doive l’entendre précifement comme Guichardin 8c ceux qui 
ont Tes préventions, l’on C fait , c’cft>ù-dire,quîau lieu d’en renfermer 
le fens dans les bornes de la poflèlîion, on veuille l’étendre au titre 
même 8c à la caulc de la poflèflîon , c’cft ce qu’on ne peut avancer 
comme un fait hiltoriquc & autbentique, 6e cela ne doit palier que 
pour un commentaire 6c une vainc production de l’imagination de 
ces Auteurs. Tous les Hiltoriens que j’ai cirés , fe renfermant dans 
les réglés de l’hiftoire , ont expo lé nuëment 6c fans détour les arti- 
cles de la Ligue. Un fi grand nombre doit être cru préférablement 
à Guichardin , à Angeli , 6c à Adrien , 6c particulièrement pour la 
railon que j’ai dite. Je dis donc, (8c j’en lais juge le leéteur; que 
la particule prout, fignifie dans le cas dont il slagir , que le Pape Ju- 
les aiant poflèdé Parme 8c Plailànce , la railbn vouloir qiic Léon 
fuccedât à cette poflèlîion , 6c que cfétoit la caufe qui dererminoit 
Charles à la transmettre à Léon. 11 femble que c’cll le but de ces 
termes reflituendas fe curât urum. On auroit encore pu entendre la par- 
ticule prout y limitative , fans lorrir de la poflèlîion , en la prenant en 
ce lèns , qu’avec les Villes de Parme 6c de Plaifancc , on rendroit 
leur territoire de la même étendue qu’il étoit pendant la poflèflîon 
de Jules 6c rien de plus, prout à Fel. Record. Juho IL atque à Sanc- 
ta Sede pojfejfa atque obtint <e fuerant. Laiflons-là ces Commentai- 
res , 6c reprenons le fil de notre Diflèrtation. 

Ceux qui fouticnnent les Droits de l’Empire , diront tant qu’il 
leur plaira , que Maximilien I. 6c Charles -Quint ne pouvoient dé- 
membrer Plailànce 8c Parme du Duché de Milan , ni les fbuftrairc 
au Suprême Domaine de l’Empire , ni par aucune Confédération a- 
vec les Papes , ni par aucun autre Traité, n’ayant pas la puiflance 
de le faire , fi l’authorité des Etats 6c des Diètes de l’Empire n’y 
concourait, par un confentemcnt donné dans le tems de l’aliénation, 
ou par une ratification faite etc mtervallo ; ce qui de l’aveu de tout 
le monde ne fe fit pas alors. Ce fut précifément le icul,ou du moins 
le principal fondement, fur lequel le'Scnat de Milan apuia l’avis qu’il 
donna à Charlcs-Quint qui le lui avoir demandé, dans le tems qu’il 
trairait avec Paul III. de la reftitution de Plailànce. Cette illuffre 
Aflcmblée fuppofa que Plaifancc étoit Membre du Fief de Milan a- 
vant les Ligues , 6c les Guerres contre les Rois de France j & dans 
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cette fupofition, elle fc tira d'affaire çn peu de mots, en concluant 
qpe cette ville n’en fut pas démembrée légitimement , fie qu’on ne 
devoit point la rendre au Saint Siège. Mais y a-t-il rien -de plus 
furprenant que de voir un Sénat fi célébré fonder fa décifion lur une 
fuppoficion arbitraire fans preuve , 6c fans difeufiion? Je montre- 
rai dans la fuite de cette Diflèrtation que Plai lance 6c Parme appar- 
tenoient au S. Siège, avant que l’Etat de Milan fût érigé en Fief 
Impérial, avant qu’on en eût accordé l’inveftiturc à qui que ce foit, 
fie particuliérement avant que les Vifconti en devinflènt par la force 
les Souverains, ou plutôt les Tyrans, en aiant fait la conquête pour 
eux, fie non pour l'Empire, auquel ils l'auraient voulu enlever. Le 
Sénat devoit donc au moins éxaraincr avec une fèrieufe attention la 
jurtice de la caulc , 8e les titres fur lclqucls clic ctoit appuiée, 
Miifqu’il lui plaifoit de ne compter pour rien la poflertion où étoit 
e Pape depuis 4.0. ans , fie qui devoit feule fuffire , fins qu’il fût 
jefoin d’autre difeurtion. De plus, fi on vouloir faire l'injuftice au 
S. Siège de n’avoir aucun égard à fa pofiêflion , on en devoit encore 
moins avoir à plus forte nufon à la poflêiïion de la Maifon Sforce 
qui n’en avoit reçû l’ Inverti turc qu’en l’année 1495-, fie qui les a- 
voit portèdées légitimement jufqu’en 1 4.99.II aurait falu aufîî examiner 
les titres de la Maifon Vifconti 6c on aurait trouvé qu’elle reconnut - 
tenir du Saint Siège Parme Sc Plailàncc,à titre de Vicariat perpétuel, 
fie qu’elle lui en païa long-tcms les redevances annuelles } ce qu’elle 
ceflà de faire dans la fuite, lors que fous la domination de jean, 
de Luchin, 8c de (es Succefleurs jufqu’à Jean Galeaz,cllc parvint à 1 
un fi haut degré de puirtànce , qu’elle fe crut en état de refufer de 
dépendre du S. Siège, auflï bien que de l’Empire. 

Je ne dévclopcrai pas encore ces Faits qui n’appartiennent pas aux 
deux ficelés dont il s’agit à prefent : je me bornerai feulement à ré- 
pondre à la décifion dû Sénat de Milan 6c je ferai voir d’une ma- 
nière évidente qu’elle eft infourenable. Je dis donc qu’il y a bien 
de la différence entre un démembrement véritable d’un Etat réelle- 
ment incorporé à l’Empire, fie la déclaration faite par un, ou plu- 
fieurs Empereurs, que la raifon fie la confcicnce aurait forcez de re- 
connoitre que quelques Etats font indépendans de l’Empire. Dans 
le premier cas , à moins qu’il n’y ait un abandonnement volontaire ‘ 
de la part de l’Empire même, ou qu’il n’y aie une prefeription com-* 
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plettc, j’avoue qu’un Empereur qui s’eft engagé avec ferment d’ob- 
ferver la Capitulation qu’il a faite avec les Etats de l’Empire , ne 
peut détacher une Ville, ou un territoire du Corps Germanique, & 
c’eft dans ce cas que la Décifion du Sénat de Milan feroit jufte, & 
que parlent les Auteurs Allemands fi vantez par Mufée, & par l’E- 
crivain Milanois. 

Il n’en eft pas de même dans le fécond cas, où le Corps Germani- 
que ne perd aucun Droit, ni du côté du Domaine utile , ni du cô- 
té du Domaine dircéli car on fuppofê qu’il n’en a aucun qui foit 
bien fondé, mais il perd feulement la fimpic poflcflion ou détention 
qu’il en avoit au préjudice d’un Prince qui en avoit été dépouillé } 
ce qui eft vrai, fur tout fi la pofieffion eft acquife par la violence, 
comme il étoit arrivé à l’égard de Plaifànce,aont l’Empereur , qui 
confultoit le Sénat de Milan , s’étoit emparé par la force. Dans 
cette fécondé Hypothéfe il étoit inutile ac recourir aux Conftitu- 
tions de l’Empire qui ne permettent pas qu’on en démembre des 
Villes, ou des Etats qui lui appartiennent. Le cas eft abfolumenc 
different, & ne doit pas fè décider par le même principe. Je rap- 
porterai ici les paroles de Puflendorf (a) qui conviennent parfaite- 
ment à ce fujet. Valde improbum foret (dit-il) fi quis religioni fi. 
bi non duceret ediis fua eripere , t aliter que erepta jufiè fbi acqui- 
fit a duceret , & tamtn pretenderet femelfibiutcumque acquifta nul- 
lo modo alienari poffe. Confultons l’équité &: raifonnons fiir les 
principes naturels de la Jurifprudence (d 16). Suppofons que l’Em- <• _ 
pcrcur ne foit pas le Maître Abfolu , mais le Tuteur & l’Admini- 
flratcur de l’Enipirc. On en peut dire autant de tout Souverain 
qui n’eft pas héréditaire, mais élcélif Ils n’ont, ni l’un, ni l’au- 
fae , le pouvoir de difpofèr de la propriété de l’Empire, ou du 
Roïaumc , & fi eda arrive moïennant un aéte volontaire , le Succcf- 
feur révoquera l’aliénation & déclarera nul le contraét de fon Prédé- 
cefîèur , comme contraire à fon devoir & à fes promefles. Je dis 
quand l’Aélc a été volontaire , & qu’il contient une véritable alié- 
nation , pour le diftingucr de tous les autres A êtes que le Prédccefi 
leur aura faits de bonne foi, par le motif d’une utilité qui n’eft pas 
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Amplement apparente , niaffcétée, mais d’une utilité véritable, & 
capable de déterminer un homme prudent à agir. Cette fécondé 
forte d’A&c diffère très-peu, ou point du tout, d’un atte nécefiaire, 
tel que feroit la fentence d’un Juge légitime. Et s’il n’eft pas d’une 
» néccflitc abfoluë, il eft certainement de cette nécefliré que l’on ap- 
' • pelle en Droit Caufative. L’Empereur 8c quelque Prince que ce 
foit , qui fucccde par le Droit du fang , exercent les Fondions 
de Tuteur 8c de Pcre, qui peuvent 8c doivent , dans les cas dou- 
teux, prendre le parti le plus utile pour leurs pupilles, ou leurs fils, 
8c obliger par des Traitez leurs fucceflèurs ; quoique ceux-ci ne rc- 
connoiflènt point tenir leurs biens, ou leurs Etats, de ceux qui 
ont fait ces Contra&s. En effet la raifon ne veut pas qu’on ac- 
corde moins d’autorité à un Prince qu’on apclle Pere de la Patrie, 
8c qui doit regarder fes Sujets comme fes Enfans , qu’à un Pere 
ou à un Tuteur parmi les particuliers. C’cft fur ces fonde- 
mens , 8c fur des exemples anciens 8c recens qu’Albcric Gentil 
dit (V): Principi autem tribuere minus non quidem poffumus , qui 
‘Pater Patria eft , & S ub dit os fie habet , tanquarn liberos. Et il 
Vue. a j oure: Narnpro utiliter geftis tempore Tyrannidis tenctur ‘Dominas 
vents . Le prétexte au préjudice qu’en pourrait fouffrir le Suc- 

cefièur, ne fit lût pas pour troubler la paix , à moins qu’il ne foie 
évident 8c très conliderable. Nift evidens magna inutilitas appa- 
rent , ut nec ifta relmquatur anja fuccejforibus difeedendi à pace. 
ffc::. Daniel Othon eft du même fcntimcm (b), 8c prouve que félon les 
i“ r “ nc ®* Conft initions de l’Empire: Non folum effe ücitum, fedtn ter data etiatn 
jurîVub* maxime neceftartum, que l’Empereur ait la puiffancc de faire des 
Tom' Traités avec les Princes Etrangers,malgré les Capitulations jurées 8c 
SS; introduites par Charles V. Comme elles n’eurent pas lieu, parmi 
ceux qui régnèrent avant lui, il y a encore moins de railon de 
douter que ces Empereurs n’cuflènt tout le pouvoir de le faire, com- 
me Mufée l’avoue luimême,endifànt: Libenorem t armai Cxfanm an- 
te tempora Caroli Quinti circa iftud negotium poteftatem fuiftfeÿn du- 
bitalionem adduct vix poteft. P4 ' ** •••• 

Pour peu qu’on veuille rendre jufticc à la vérité , 8c ne pas fer- 
* mer les yeux aux lumières du Droit Naturel 8c du Droit des Gens-, 
. on fera obligé d’avouër que les réponfes de Mufée fur cet article 
ne font d’aucun poids, 8c qu’elles donnent plutôt de la force aux 
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rai Tons qui refuirent de la Ligue dont nous avons parlé. Muféc co- 
pia les réponfes de Conringius (a) auxquelles quadrent aulli les 
réflexions que nous allons faire. Laiflons à part la Donation de 
Parme & de Plaifance que quelque Auteur prétend , fur je ne fai 
quel fondement, avoir été faite au Pape par l'Empereur Charlcs- 
Quint. Aucun Pape ne s’en cft prévalu , 8c on fouferit volontiers 
à cet égard aux répliques de Conringius 8e de Mufée. On fait af- 
fez que Charles-Quinc n’exerça jamais (à libéralité envers le Saint 
Siège. Ce ne fut point par génerofité, mais par juftice 8c par po- 
litique que Charles convint avec Léon X. des conditions de la Li- 
gue que nous avons rapportée. Ce ne furent, ni le manque d’expe- 
ricncc , ou d’attention à (es interets , ni les artifices du Pape , ou de 
(es Miniflrcs, qui engagèrent Charles dans cette Ligue. 11 étoitagé 
de 20. ans, il avoit déjà gouverné plus de quatre ans l’E (pagne 8c 
les Païs-Bas, quoique (on aïeul Maximilien vécût encore. Ce fut 
un grand Coup d’Etat pour lui, 8c pour l’Empire, d’unir à (es for- 
ces celles du S. Siège dont il avoit befoin,pour ôter le Milanez à 
François I. 8c les grandes dépcnlcs que fit le S. Siège dans cette 
guerre, meritoient bien qu’on lui fit rai(on fur les plaintes, que 
j’ai dit que Leon failoit contre le Roi de France qui ne lui avoit 
point rendu Plailàncc 8c Parme. Le Pape faifoit d’autant plus va- 
loir ces raifons, que François I. lui avoit enlevé ces Villes, 8c l’a- 
voit traité en ennemi , parce qu’il avoit fait une Ligue quelques 
mois auparavant avec Maximilien I. 8c Maximilien Sforce,pour 
s’oppolèr à l’invallon que ce Roi menaçoit de faire. En effet Paul 
III. dans fon inftruttion à l’Evêque de Fano le 1 6. Avril 1649. en 
parlant de François I. qui s’empara de Plaifance 8c de Parme dit: 
Ce qui nous arriva pour avoir voulu courir la même fortune avec P Em- 
pereur , & parce que le c Duc Maximilien fe livra peu apr es aux 
François avec fes Etats. C’étoit donc un effet de la jufticc de 
l’Empereur 8c non pas des artifices du Pape 8c de (es Miniflrcs, 
d’accepter l’Article de la Ligue qui portoit:,, Qu’avec des forces 
„ communes on travaillerait à recouvrer Parme 8c Plailânce en fa- 
„ veurduS. Siège». Ileflvrai que Charles fit (cmblant de n’être 
pas aflèz inftruit, quand dans fes négociations avec Paul III. a- 
près l’aflàflînat du Duc Pierre-Louis , il demanda, pour fatisfaire 
à la délicateflc de (à confcicnce, qu’avant que de reftituer Plai- 
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fancc, on lui fit voir les Titres du Saint Siège fur cette Ville, & 
lors qu’on fit mention de la Ligue faite avec Léon , il parut fbrtir 
d’un profond fommeil , il demanda à la revoir & parut ne s’en plus 
fbuvenir. Enfuitc voiant une copie de cette Ligue confrontée avec 
l’original du Pape, par deux fecretaires de Mendoza ion Réfident 
à Rome, il montra une autre copie du même traité, où l’on trou- 
va une claufe qui n’éroit pas dans l’original de Rome, qu’il ne 
convient pas d’examiner à préfent. Je dis feulement que rien n’eft 
plus foiblc que la répliqué des Auteurs alléguez ci-defius , fondée 
fur cette prétendue elaufe , qui cfi: que le Pape Léon poflederoit 
Parme & Plaiiàncc avec les mêmes Droits que lui & le Pape Jules 
II. les avoient poflêdécs. Quant au fens de cette claufe, s’il étoit 
vrai qu’elle eût exifté, ou qu’elle eut été conçue en ces termes, 
ce qui eft faux, comme je l’ai montré ci-dcfliis ; on ne peut point 
l’entendre conditionnellement , comme fi on fût convenu que ces 
Villes feraient rendue à l’Egliiè Romaine, û on pouvoit prouver 
qu’elle y eût quelque Droit -, & conduire fans fondement que le S. 
Siège n’y en aiant aucun, cette condition du Traité demeurait fins 
force fans effet. 11 cft aifé de s’apercevoir combien cette maniè- 
re de raiionner cil fophiff ique. Ceux qui raifonnent ainfi , fuppo- 
fênt que le S. Siège n’avoit aucun Droit fur ces Villes, mais au’ellcs 
appartenaient plutôt à l’Empire , &c qu’elles faifoient partie du Du- 
cné de Milan. C’efl: une fuppofition que devraient prouver ceux 
qui veulent faire valoir les railons de l’Empire, & ce n’eft pas au 
S. Siège à prouver ion Droit fur ces deux Villes & à en rapporter 
les titres -, puis qu’il les pofiedoit alors & qu’il a continué depuis à 
les pofieder pendant 200. ans, par le moien de la Maiion Farnêiè. 
L’évcnement nous fait allez connoître que cette Claufe ne fut point 
conditionnelle, mais abfoluë -, parce que dans les claufes condition- 
nelles l’éxecution eft différée & fufpenduë jufqu'à leur accompliffè- 
ment, & jufqu’à ce que l’éxecution fafle pafler la chofe de l’état 

1 1 f Alias trim irrita reiitrttur otfigatie ,/7 qur'qat fmfum , quem vtlh , pii affiugtnia ftft hier art 
prjjet , pr.tniituio fuam Snieiwam intrfam faijft ai ta qusm alttr arripmt. Iguur rata Jsâat. 
h: fi, cai pomtjjum qui tfi , jus fit eogenii pramifiartm ai ij , quai rt 3 a fignaram mtrrprttatia fug. 
gens. Cagnatia quippe maxime propur hanùnem ip'um tjl,figna au Uni frnpitr aliat. Ce font fcs pa- 
roles de Puffcndorf. Ijv. cb. 1». 10 & il prouve la môme choie plus amplement dans 

le §. ip. Befoldus parle encore plus conformément au fait dont il s'agit dans (à DdTert. it faei. 
J MT. Cap. }. §. XI. Vtrbarum ambigmtattm , cautianttm amqjuncm tant rigiia examine fr- 
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conditionnel à l’état abfolu. Et cependant on en donna la poflef- 
fion au S. Siège, avant qu’il eût fait voir les titres & juftifié le 
Droit, en vertu de quoi on la lui donnoit. Conringius & Mufée 
répondent avec les Auteurs parrifans de l’Empire qu’on pouvoit bif- 
fer b poflêflion au S. Siège, en fe rélcrvant d’examiner en tems & 
lieu la validité de fes titres. Je répliqué qu’il cil vrai qu’on pou- 
voit le faire, mais la queftion eft de (avoir fi on l’a fait, & li on 
trouve dans la Ligue, dont on a parlé, une condition, ou au moins 
une referve en faveur de l’Empire, qui impofe au S. Siège obli- 
gation de juftifier cette poflêflion , après que Parme & Plaifancc au- 
roient été enlevées aux François, & remifes entre les mains du Pa- 
pe. Voila ce qu’on demande, & ce qu’on doit prouver; & je fou- 
tiens que, pour le faire, il ne s’agit pas d’apporter des interpréta- 
tions forcées, & conformes à la paflion & au caprice de ceux qui 
veulent donner aux Traitez un fens qu’ils n’eurent jamais (117). 
Peut-on fe perfuader que Leon fût allez peu intelligent, pour trai- 
ter avec Charles dans le fens que nos Adverfaircs veulent donner 
aux termes de la Ligue? N’auroit-il pas été l’homme du monde le 
moins fenfé, s’il fe fût ligué avec l’Empereur, contre un Roi aufli 
puiflànt que celui de France, s’il fè fût engagé à des dépenfes in- 
finies, s’il eût voulu expofer fes Etats aux accidcns de la guerre, & 
tout cela pour polfeder Parme & Plaifancc feulement par Intérim , 
jufqu’a ce qu’il juftifiàt clairement fur quels titres fon Droit au pé- 
titoire étoit fondé, indépendemment de quelque preferiprion que ce 
fût , des traitez de Ligues qui avoient été faits , des dépenfes aux- 
quelles il s’étoit engagé, & des rifqucs qu’il avoit couru, pour aider 
l’Empire à recouvrer le Milanez. Qu’clJe étrange Jurifprudcncc 
que celle qui , pour vouloir fàuver les Droits de l’Empire , inter- 
prète une Ligue fàinte dans un fens, qui faitpafler un descontraéfans 
pour un homme fans prudence & fans jugement, & l’autre pour 
un homme qui fait cette fociété injufte que les Jurifconfultcs ap- 

ferutari, mugit ai Caufiiieerum anxiam Mgmùam ftrt'mnf , auam ai Orimum amphfjlmwum gra- 
vitai cm. — Enfuire parmi les règles qu’il établit touchant l’Interprétation de ces mêmes loix. 
Capitula , dit.il, fr vnta Confocitratimit dut: a freunium vmfimtttuimtm [me mttrprttauja, fr 
ttiarr^fecunJum ni uaturam : ita ut fit utiU ciUigut'tmi & (ocrttali , non autem alleri tu ccoifcr di- 
rait: . Vtl mugit um , auam alii-, tjuta cft fa cl a ai icuum commune. — lit item ineffe cmfetur Clau- 

jula . ut Mut a&jit.çr ieuaJîiiifcrvciur.Ccpeniaai c'eft un Allemand & un IjavancAlienund qui parle 
ainü. * • ~ 
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Léonine. Conformons nous plutôt if téttè 'Pegîé,< 
parles anciens Rotmkjsi & qui doit l’être par tous ceux 
i font profeflion d’interpréter les Traitez faits entre des Prin- 
ces libres félon les loix de l’honneur & de la confoience: Si quo- 
rum res tur batte , aut pojjejjiones occupât e étant > eas aut ex for- 
thofr' mu ^ a i ur * s antlc i ul 5 aHt ex p&rtis tttnufque commodo componeùant(a), 
id.iÿ. Mais non pas feulement à l’avantage de l’Empire , comme ces 
( ,‘ f C3 P t Auteurs le voudroient. L’Empereur favoitj ou devoir /avoir , à 
quel titre & à quel Droit Jules II. avoit pofledé Parme & Plai- 
fance. L’Evêque de Gourck , li on en croit Guichardin , aianf 
alors prétendu qu’elles faifoient partie du Duché de Milan, Jules 
If. avoit foutenu au contraire qu’elles appartenoient à l’Exarchat. 
11 avoit accepté la fourmilion volontaire des peuples qui s^toient 
remis fous fon obéiflânee, comme un recouvrement 6c non pas 
comme une nouvelle acquifition. Léon les recouvra de Maxi- 
milien Sforce que s’y étoir intrus, pendant U vacance du Saint 
Siège, fur le même prérftÔet^Qù’dles faifoient partie de l’Etat de 
Milan. Si on veut donc fuivre le train ordinaire des chofos, à 
prendre les termes dans leur fens naturel, la Claufe objectée , 
(s’il cft vrai qu’elle foit dans l’Afte original de la Ligue) lignifie 
à la rigueur que Plaifance & Parme leroient poflèaées par le 
Saint Siégé au même titre, que l’Exarchat, & au contentement 
volontaire des peuples, ainfi que Léon & Jules les avoient poft 
fcdccs. Charlcs-Quint a paru lui-même l’entendre dans ce fons 
pendant le Pontificat d’Adrien VI. -, car comme ce Pape avoit été 
fon précepteur, & élevé au Souverain Pontificat par fon crédit, 
il pouvoit examiner de concert avec lui &, comme l’on dit, ex 
tequo & bonoi la réalité du titre qui fondoit les Droits que le 
Si Siège avoit fur ces deux Villes, fi Charles eût eu4' ,J ~“ 
tablcment, comme on le dit à prêtent, l’intention de i 
cet examen. Il n’en fut pas parlé jufqu’au tems que le fatal dif- 
férend s’éleva entre lui & Clément VIL Ce fut dans cette feule 
occafion qu’en faifânt une longue & aigre apologie de fon pro- 
cédé, qui tendoit à la deftru&ion de Rome & de l’Etat Ecclefia- 


118 Hubert Foliet. Cti. Fit, tut. Ftmn. Hum'mtm ifitur (P«rum-Aloifium / lGo»M£« c«. 
furtm ajJsJmi crimnari, ai formiJtüfum tKcalam t&ctrt , rti tarots aptrie moiienttm , quorum occulta Con- 

fili* eu m Gailit tmunat , Graneelle Minlftre de Charle-Quinr, répondit I Camille des U r fins 
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ftiquc, on entendit pour la première fois Charles citer la modi- 
fication arbitraire du texte de cette Ligue, en le réduifant au fens 
- conditionnel qu’on vient aujourdhui nous objeéter. La difpute 
érant bien-tôr terminée entre eux , Charles n’attaqua plus la jufte 
portèflion de Parme & de Plaifancc qui demeura au S. Siège, quoi- 
qu’en dife Guichardin en parlant de ce qui fc pafia entre Charles 
' . & Clcment l’an i fip. Il ne prétendit jamais en faire un examen 
juridique, 6c demanda feulement une inftruétioncxcrajudiciaire, fous 
prétexte d’appaifer les remords de fa confcience, à l’occafion de la 
conjuration qui fc fit contre le Duc Pierre-Louis dont j’ai pluficurs 
* fois parlé. Ce n’étoit point par aucun fcrupule que fui causât le 
• ferment qu’il avoit prêté à l’Empire, mais par une averfion qu’il a- 
voit pour Paul III. 8c pour toute fa Nlaifon ( i 18) fcmblablc à celle 
qu’il avoit eue auparavant pour Clement VIL ; 8c en réitérant ce 
qu’il avoit déjà fait fous le Pontificat de celui-ci, quoique fous di- 
verfes apparences , il réveilla la quertion que j’ai remarquée, en 
prétendant qu’il eut préjudicié aux Droits de l’Empire , s’il eut ren- 
du Parme 6c Plaifancc iàns connoiffance de cjiufc. 

Les Traitez de Léon 6c de Jules font donc fblides 6c légitimes, 
8c tous les Articles qui les compofent, 6c tous les points qui y font 
établis, doivent demeurer dans leur force 6c avoir leur éxecution -, 
,i parce que Maximilien 8c Charles pouvoient les faire, quand même 
Parme 6c Plaifancc aillent appartenu à l’Empire , comme Mcm- 
• . bres du Fief de Milan , 6c que l’Empire eût fouffert quelque léfion 

par la celTion qui en fut faite au S. Siégé * tout étant compcnfc 
par les dépenfès que celui-ci fit en faveur de l’Empire. Que fi con- 
tre l’égalité manifefte qui fe trouve dans ces Traitez, fi contre la 
juftice qui cft ici évidente , nous voulons cependant fuppofer que 
l’Empire y eût fouffert quelque dommage, je foutiens malgré cela, 
par l’autorité des Ecrivains que j’ai déjà citez 6c particuliérement 
par celle de Grotius (119) que Charles V. avoit pù, fous prétexté 
d’une Léfion fuppofée , concerter de telles Alliances } laiflant me- 
» me à part le bon effet qu’elles produillrcnt 8c le bon fuccès qu’elles 
eurent. 

dans le même fins Natal. Conti raporte la mêmechofc dans le livre j. de fon Hiftoire citée ei- 
delfuï. « 

1 ij. Lib. 3. cap. 19. §. 19. n. 4. —-JQvkmvii «Ittr Ufùm fi fentiM. 
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'Il cft inutile d'examiner la queftion agitée, par Muféc 
à fç avoir , fi l’Empire jouît du bénéfice de la reftitution en en- 
tier , accordé par les loix civiles aux particuliers : Ce qui n’é- 
tant pas encore décidé par le Droit Civil , ni par le Droit des 
Gens , on peut dire que fub Judice lis e/l. Cependant Puflcn- 
jüT.tht. dor ^ ( a ) dont * c fentimenr n’eft pas aprouyé par Mr. Barbcyrac . 

8e Gent. a cru que la reftitution en entier étoit un détour inutile dans le 
c»p. J d. F° re du Droit des Gens. Ctun ijla , dit-il , exceptionum ambages 
§ i». tnagis ad ufitm Fori Ctvtlis , quant fimplicitatem Juris Nafura/is : 
pertineant , faltem ubi agitur inter eos , qui conmunem judicem 
. J ^ non agnofeunt. Et Grotius (b) rejettant l’opinion de Bodin ÇcJ, . - 
qui accorde aux Princes la refiitution en entier, dit: ‘Di/lin - „ 
lib - *• guendum cenfemus inter Aldus Regis qui Reg'ti funt , & ail us 
§ ap i. 4 " ejufdern privatos. - Qu are adverfus hos ( Aldus tietupe Regios ) 

* De contrallus , reflitutio locum non habebit - Non admit tenda igitur 
iib. r ?. exceptio Regum adverfus contrallus , quos minores fecijfent. Mais 
c»p. 7. quoi qu’il en (oit dans la fpéculation -, voulût on même Ven te- 
nir au fentiment contraire -, ce n’cft certainement qu’une pure 
chicane dans le cas dont il s’agit. Qu’un Prince qui pafiè un 
contrat en qualité de Prince, le mette , s’il le veut , fur le pied 
d’un Pupille, il ne fuffit pas d’alleguer le privilège de la perfon- 
ne,pour obtenir la reftitution en entier s il faut avec cela faire 
preuve de Léfion , & mèmedcLéfionconfidcrable 8c grave. Car 
il ne convient pas , félon l’ordre établi dans le commerce des 
hommes , que dès là qu’un des Contraftans fera perfonne privile- * 
giée , le moindre préjudice qu’il aura fouffert , faflè naître un pro- 
cès -, fur tout s’il cft queftion de Princes Souverains qui ne recon- 
noifïènt point d’autre Jugclégirime , que le Droit de l’Epée. Qui 
ne fera furpris de voir un Profcflèur en Droit Public, comme Mu- 
fée , déclamer fi haut & alléguer le bénéfice de la reftitution en en- 
tier, pour infirmer 8c annuller un contra# pafte il y a deux cens ans 
entre des Souverains , pour retirer un Etat des mains d’un Ufurpa- 
teur-, fans avoir égard à l’éxecution qu’il avoit eiie, en ce qui con- 
cerne le recouvrement d’un Fief d’une aufli grande importance 
qu’eft le Milanez ? Et ce qui cft infiniment plus , un contra# d’ Al- 
liance concernant une Guerre accompagnée ac tant de rifques pour 
les deux Princes contraétans , fujette à des dépcnfcs exeellives , & 
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qui coûta tant de fang , 8 c comment l’un des contrafhns paflèroit-’ 
il pour véritablement léfé , fur ce fondement qu’il n’a pas obtenu 
tout ce qui , par la loi du Traité , apartenoit à l’autre partie con- 
tractante , quoiqu’il ait eu tout ce qui lui avoic été accordé oar le 
même Traité? r 

Je pourrais, & devrais peut-être même, ne pas entrer dans l’eri* 
men du dernier moicn d’aquenr quelque F tat,cfont j’ai parlé; quiert 
1 Abandonnement qu’en tait l'ancien PofTefTeur. L’ Abandonnement fu- 
pôle une propriété qui a précédé , de forte qu’il foit vrai de dire que cet 
*r t3C ? a r rByyk ccl1 ' 1 f l UI l’a abandonné, eft proprement au nombre 
des chofcs qui font;» bonis nullitis , & qui par le Droit des Gens appar- 
tiennent au premier occupant. Je foutiens encore une fois qu’avant l’an- 
nec i 5- 1 2 . ! f mpircRomain n’avoir point le Domaine deParmc&dc 
Plailance : Ainfi il n’a point pû l’abandonner > & la queftion qu’on fait 
fur ce prétendu Abandonnement, eft prccifcment, dans lecasdontil 
«agit ici, une queftion de fubjefto non fupponente. Cependant pour 

me " r . c ., cnco ^ c d *î ns un P lus grand jour les Droits du S. Siège fur 
ces Villes , fupofons que l'Empire avant 1 yi 2. en fût le vrai & le- 
ntime Seigneur S’nuvpMm . i»i n • » » ... 


c . 1 „ t . w 17 ix. en iul ic vrai oc ic- 

gitimc Seigneur Souverain ; fupofons que l’InveftituVc de Louis le 
More, quoique caflêe & annullée par Maximilien I. n’en fubfifla 
pas moins , m jure. Supofons encore que les S forces PrédécefTeurs 
de Louis ont été vrais & bons Vaflaux de l’Empire , & non pas 
Uiurpateursviolens, tels cependant qu’ils étoient D.fons la mê- 
me chofcdcs Vifeont. , par forme de pure fupofition , & de ceux 
mêmes qui les ont^ précédé dans des tems plus reculés ; tenant pour 
non avenu tout ce qu’à cet égard l’Eglife Romaine tient de la con- 
ccllion de Rodolphe I. & de la libéralité de pluficurs autres Fmpe- 
d,S cncorc de nouveau. Le titre de I’Abandonncmcnt 
qu a tait 1 Empire , combat fes prétentions , & fuffiroic feul pour 
établir le Haut Domaine de l’Eghfe fur les Villes en queftion. Il faut 
remonter au Droit des Gens pour trouver la fource du titre d’Aban- 
donnement , aufli bien que du titre de Prefeription. On ne s’eft 
point propofé d’autre fin dans l’un que dans l’autre C’eft-à-dirc 
qu’on y a voulu pourvoir à l'attirance des Domaines & des Etats aiî 
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ne. Pufcndorf dans l’endroit que je vais citer en «portant fes propres paroles. 
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nnc différence eflêntielle entre la préfeription , & l’abandonneraent 
La préfeription dépend de la pure autorité du Droit des Gens , fie 
de /a puiflànce du Législateur , qui n’elt autre que le Genre Hu- 
main , fans égard , ou fans attention au coni ente nient tacire , fie 
préfumé de l’ancien Seigneur , qui doit le donner de bonne grâce » 
en.veuëdcla tranquillité publique. Et quand il y auroic de fàpartun 
refus pofitif, ce refus étant contre la raifbn,le Droit des Gens y lü- 
pléeroir, Sc fupoleroic le contentement pour donné (ai). L’Abandou- 
nement au contraire dans l'on origine , fit pour parler avec l’Ecole m 
ne ht primo , & in /fo/v , préfupofe le confcntcmcnt tacite de l’ancien 
Seigneur , qui fournit une lîrnplc prélbmption de l’Abandonncracnt 
du Domaine. Mais il n’en faut pas demeurer là , pour connoitnc 
route l’cltencc de l’abandonnement in atln fetundo & i» fado effe. 
Supoië la iïmple préfomption dont je parle , le Droit des Gens va 
plus avant) 6c y joint pour le bien de la paix, par l’autorirc du Lé- 
gislateur une autre préi'omtion que les Jurisconiultcs nomment, "J ti- 
ns & de fine , défendant à toute pcrlonne qui auroit foulfcrt que 
l’Etat en queftion fût pollèdé par un autre , Sc qui , pendant ioô. 
ou 200. ans , n’auroit pas fait ‘lès diligences pour le recouvrer , de 
taire après ce temps aucune tentative pour y rentrer (i 2 2). Il cl! 
vrai que la colérance de poflèllion requiert, outre la longueur du teins, 
deux autres conditions , à Ravoir la connoifiàncc , 8c le lilence li- 
bre du premier Maître fie Pofledcur (123) , fie ce Jîlcnce , au fcflt- 
timcnr de Gronovius (124) , doit être accompagné du pouvoir de 


»»i. Voici de quelle maniéré le favant Mr. Barbeyrac raifonne fur l'endroit de Poffendorf de 
Jar Nat. L 4 c 11. $. 9 - Cet loue fient le prefrirti leti nt fi 1 enfcnlrt avec k ternt , en fertt que le Droit 
lu l'rcf’inure putatif txciu'r informait tente prtterlim 1‘ autrui , qui f outre U vintr à tire refiftitet . 

Cela ell (lit-il) d’autant plus jufteque le contraire produiruit milletroubles dansla fockté: Sc plo» 
i! y a de poflelîeuTS de bonne foi par le? mains defquel* la cigale a' pillé lérccflivctnciit , plus le 
Dioit du dernier poîTeffeur s'affermit : quelque peu de tems que les autres i’aient gardée : d'où 
je conclus que l’ancien maître , & à plus forte raifon Tes héritiers , doivent au bout d’un tems 
cnnfidcrabie . renoncer de bonne grâce à leurs prércnfions ) & quoiqu’ils ne le lalîent pas . le 
Droit du pjlfetfeur de bonne foi n'en cft pas defurniais moins bien fondé. — En un mot , 
c’tft pour l’ancien propriétaire un fimplc malheur., dont la raifon veut qu’il lé coofule. 

1 11. Grotius fl louvent cité , cap. 4. $. f. n. 1 Sir qui rrm fuam ut aie ttnen fat , ntt quil- 
quam r entra Ji:u /nulle ttmfert (100. OU lco. ans font-ils peut-être trop peu ? ) it , mji alij emu- 
fa mamftili apparent , nen vilelur il alie feetjje anime , quant quoi rrm tUam ta fuarum rtturn nu- 
mire tjft Kehet. Puffcndorf , cit. cap. II. §. 19. Cum item vu a rerum mtrejuerrtntur , il quelque 
paeis taufà p acutfft , ut qui a'ttnii (fie. 11 relie à prouver que lorsque le tems a été court , lé 
poOcffeur n’a pour lui que la Ginple préfomption , qui ne détruit point les preuves contraires . 
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le rompre , c’eft-à-dire , qu’il ne doit point y avoir eu lieu à une 
jufte crainte , qui l’ait empêché de redemander fon bien. Ces con- 
ditions étant fupolécs , perfonne n’eft endroit de conterter l’eftéc de 
I’Abandonnement qui confifte à remettre l’Etat qu’on abandonne 
fous le Droit Naturel , pour en approprier le nouveau Poflèflèur , 
qui l’occupant en devient réellement maître légitimé & abfolu , au 
même titre , que la divilion des Domaines a été introduite dans le 
monde ; chacun s’appropriant par voie de fait ce qui s’en Trouvé 
fous fa main , fans avoir befoin d’autre titre que de la pofl'eflion 
même (12 J')- 

Pour ce qui regarde - la longueur duTcms, il fuffit de renvoyer le 
Lcftcur à ce qui en a été dit en parlant de la prefeription , car à cet 
étrard il n’y a point de différence. Il y a pourtant un cas , où l’A- 
bandonnemenf s’acomplit en un lèul moment. C’efi: au fentiment 
de Puffendorf (a) lors que l’ancien Seigneur d’un Etat vient à con- « De 
trader avec le nouveau poflcflèur , de manière qu’ri fupofe nécef- ^ 
faircment , qu’il en eft le véritable maître , & c’cft précifcment le i,b. 
cas où fe trouve le St. Siège par la Ligue que l’Empereur Maximi- «p.i». 
lien I. fit avec le Pape Jules II. en l’année i sr i. & encore plus par s ‘ 
celle qu’il fit avec Léon X. en iyif. où le St. Siège poflèdoir ces 
deux Villes, & enfin par la troifieme que l’Empereur Charlcs-Quint 
fit avec le même Léon X. l’an ifii. Car s’agilfant dans tous ces 
Traitez de recouvrer Parme & Plaifancc , & de les aflùrer au S. Siè- 
ge, on ne peut difeonvenir que les Empereurs Maximilien <Sc Char- 
te (quelles n’ont point lien . quincl le tems n’a pas ét i aflez long. — euttm per hmtiffimnm 
tempera fpetmm , per que J neme mejwcrtttr Séants rem (uem négliger e credirur , qmd bon» fier foffe- 
ierit , femm peiitorem flâne peffe repiLere , fm non cihui rem fuem vmJicetum ivern. Boeder ad 
Grot- eit. cap. 4. § ro — Fingemm , dit- il . (& c’elt jugement notre cas) Cafum. Si Popu- 
lo (ou pour mieux dire le Corps Germanique >) duel : ego video mute enuum amplmi ennoi 
»nte Jurer, loi , Majorer no/lroi o.nijijfe (y dercliifw hebutffe fer ignevium , nul imprujenuam , e» que 
n , c cnittt rue derclinqui i, Ionie relie eret. lime cerebunui , que meli cenfutli Maioroi limer è emft- 
rum ? Il décidé contre le prétendant par lut rai font toutes trcs-lortes & qui nous font favo- 
fables* . ."***'*#■ 

123. Grotius dans l’endroit cité. $» f. n. 3. Ut fiUmiumfit ftitntis , & ut fit ubtre volent n. 

1*4. Ad Grot. D. S- Stltoiium euttm tjui , qui non rtftlit rem fuem , quie toqui rua nuit et , 
éiereliSooni minime inferoil. t _ . . j , . 

i»j\ Grotius dans fon Traité déjà cité Liv. a. chap. ). §. 19. n. 1. Orignunem aequifiiemm 
cmjendem , ttiem rerem euru,» , que Dommum hebuerunt , [te hebert defierunt , fai» quia dtrer 
ka* fwu , at que Domiai J fuir uni ( cet exemple ne reftreint point U règle) nam bec néeruhe 
m mm ftetum , in que fnmum ru fuirent. 
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les V. n’aient fupofé que le Domaine de ces Villes apartenoit au S. 
Siège ; Se par confequenc ces Confédérations qui font fi vifiblcment 
fondées fur une telle fuppolition , renferment véritablement un de 
ces Aétes d’Abandonnement qui fc font dans un fcul moment. Qn 
en peut dire autant de tous les Aétes paflés dans les deux cens ans 
dont je parle. Tel , par exemple , fut celui de l'Empereur Ferdi- 
nand II. qui eut recours au Pape Urbain VI II. comme au Seigneur 
Souverain du Duc Odoard , qui apuié du lecoursdc la France par 
le Traité qu’il avoir fait avec Louis XIII. vouloir entreprendre quel- 
que choie fur le Duché de Milan. , u . 

Mais outre ces fortes d’ailes .momentanées , le St. Siège a encore 
en fa faveur 200. ans d’une poffcfllon abfoluë & indépendante des 
Villes en queftion. Un homme de bon fens olèroit-il alléguer que 
les Empereurs Se les Princes Allemands qui ont tenu un ii graud 
nombre de Diètes durant ces deux fiédes, n’ont point fçû quePlai- 
l'ance Se Parme fraient au pouvoir des Papes, ils l’ont fçû , cela 
cil incontcllable , & ils n’en ont pas moins gardé le filence , mal- 
gré ce qu’ils en fçavoieqr. Qu’on, ne dife point que les Empereurs 
fie les Diètes ont rompu ce filence , par les lcrmcns qu’ils ont faits 
de recouvrer tous les Etats ufurpés au préjudice de l'Empire, Se pac 
les autres Ailes faits dans la veuë d’en conferver les Droits. Ce 
n’cft point là répondre , mais chicaner, & vouloir éluder ce qu’il 
y a de plus facré dans le Droit des Gens. Quand les Auteur» 
qui en traitent , parlent du Silence requis au fujet de l’Abandon- 
nement , ils parlent d’un frlcnce qui ait été gardé par IcsPréccn- 
dans à l'égard du Pofle fleur A&ucl des Etats en qudlion. Il 
importe peu qu’au delà des Alpes les Empereurs & les Princes 
Allemands ne gardent pas le Silence dans leurs Diètes & qu’ils y 
traitent entr’eux des prétentions qu’ils ont fur les Etats qu’ils de- 
vraient recouvrer s cette prétenduë manière de rompre le filence 


»iS. Lib. 1 cap. 4. $. 7. ■— Ttmftu mimer! am excédent , quafi infinitum efl , idet ejut rem- 
péri: Jilentium ad ru de’tliéia cenjecluram ftmfer fufficere vi debilur - — fuod fp.uium ferme folet éta- 
nt heminum , out yiwat très rfpcere — § 8 , Std » Jure Cent in m voluutano indaédam banc legem . 
ni fojtfio memeriam excédent non inierrupta , née frovocaiioae ad arbttrum nuerpeUaeà , orrmtnô Uo- 
raimurn trantferret. 

117. Boeder a.l Grot. rie. % 7. J^ted etiam ( frilicet tempos memorum erceilens ) non efl 
fiente , Jril ita capimdam ; modo ultra cenluea annot fit , triamjt mtr a datent et , al fut ut memtna. 
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eft inutile , s’ils ne Comment pas les Princes qui pofledent ces 
Etats y de les leur refrituer 5 s’ils ne proteftent pas dans les for- 
mes convenables contre leur pofliflion ; & s’ils ne leur font pas 
connoitrc le refus qu’ils font d’y acquieicer. C’eft ainli , ou de 
quclqu’autrc maniéré équivalente, qu’il faut parler, quand on veut 
foutenir à la face du Public , & lui perfuader , que la poflèllion 
n’a point été accompagnée du lîlcnce. i 

Qui peut douter que , dans les deux derniers ficelés, les Em- 
pereurs & l’Empire n’aient eu la pu 1 (fan ce , au fit bien que les 
occafions favorables , de faire valoir leur Droit -, & de recouvrer 
les Etats de Plaifance & Parme ? il feroit inutile de rappeller le 
fouvenir des armées , que Maximilien 1 . & Charles V. ont fait 
entrer & féjourner ii fou vent en Italie. Quoi donc croira-t-on 
facilement que Charles V. ait pu faccager Rome & mettre l’E- 
tat Ecclefiaftique au pillage , & qu’il n’ait pû , dans le cours o- 
dieux de ces afreufes Victoires, rentrer dans la poflêflîon de ces 
deux Villes ? Ferdinand II. a fçû emporter Mantouè , Place im- 
prenable; Qui auroit pu lui tenir tête , s’il eût voulu tourner fes 
armes contre le Duc Odoard ? A la bonne heure , s’il s’agiflbit de 
peu d’années , il y auroit quelque lieu de dire que l’occafion a man- 
qué pour fe relever de l’ufurpation, mais Grotius ( i î 6 ) , Boeder 
(i2j)y PutVcndorf (i 28) & plufieurs autres Jurisconfultes qu’on 
pourroit citer, n’appuieront jamais la raifon alléguée à l’égard d’un 
cfpace de rems qui remonte au de là de la mémoire des Pères , des 
Ayeux , des Bifayeux , des Trilàycux mêmes, tel qu’elt l’efpacc 
de deux cens ans. 

Quelqu’un dira peut être avec Gronovius (a), pour juflificr le fi-«Voyw 
lcnce de l’Empire , qu’il ne vient que de la crainte où les Empereurs la Note 
ont été pendant ces deux cens ans. Mais de quel front ofe t-on al- l14 * 
leguer ici une crainte capable de faire imprefiion fur un homme con- 


non tem'Jt monument!) feripeh . id ffl dtfidehflhno mimer! e gmere IntelBgelur -, U M enim per mule» 
futile propagent poffunt imnie , fed tr éditant euditionh met! ij due". 

Ii8. Cit. fæpe cap. la. V 9. — Frecift nique naturel! ranime , nique Unrverfeli Gmtiurrr Cou- 
finfu déterminai um diprehetuUtur , fti erhitretu htm viri , non citrà alequem lethudmem itfmien- 
inm trie. — In defignando aMtm kec lemfert ratio hnbehitnr , entiqni Dommi, & retentit f»/- 
f/Jorii. w • r u • . « «. •• * 
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fiant ? De bonne foi nous perfuadera-t-on que Charles V. ait a- 
prehendé Clcment VII. qu’il tint fèpt mois jtrifonnicr dans le Châ- 
teau St. Ange , & qu’il ne mit en liberté , qu’en lui faifant paier fa 
rançon ? qu’il ait pareillement eu peur d’Adrien VI. qui avoit été 
fon précepteur , & qui lui devoir fon Exaltation au Souverain Pon- 
tificat ? En dira-t-on autant de Ferdinand I. à l’égard de Paul IV 
& des autres Empereurs à l’egard des autres Papes qui en toutes ma- 
niérés étoicnt fi peu en état de balancer leur puifiance ? Concluon* 
donc qu’au lèns des plus habiles Maîtres dans le Droit Naturel , Si 
dans le Droit des Gens , il y a eu , & il y a un véritable A bandon- 
nement de l’Empire par raport à Plaifiincc & à Parme : quoique 
les Do&eurs & la jurisprudence d’Allemagne ji’en conviennent pas. 
Mais le refpeétablc Corps Germanique auroit beau dreflèr les Loix , 
& les Ordonnances pour étendre la Jurisprudence qui lui elt pro- 
pre^ d’autres qu’à cette Nation. Joachim Martini remarque fort 
bien que : Majefias uvius altcu jus Jingularis Retpublicæ , non poffe le~ 
ges Gtntium condere , quia Majeftatis Imperium fini bu s fuœ Rrtpu- 
Ol ica circumjcnbitur , & Itcet extra Retnpublicam fe extenderet , 
mhilominus Legetn Gentium non ferre pojfet , quod hrec à nuliins 
jujju dépendent. Qnod Rafiium evim ef} inter privatos , ié Lex Gen - 
tiiun inter duas , plurefve Refpublicas. Difons de Plailàncc &: de 
Parme ce qu’un Moderne a dit de l'kalic (129) r Sc nous ferons 
mieux fondés à le dire. C’eft que “ les prétentions de l’Empire fur 
„ ces Villes font abfolument chimériques 1 & qu’elles peuvent dc- 
„ venir réelles, quand il voudra pour cela cmploier la pu i fiance qu’il 
„ a en Italie , en vertu des Etats dont il cft actuellement en pof- 


119 . Los pretenfions As terspereAt fur rit. -die , tjni fit ont ttûjturs U pif art As pretenfions ehimeri- 
tues , tant mu ers Priacerno f-r-'nt pus ptêffms Ans le pays'. devimdrOimr t eûtes As Droits tris -r tri li, 

s'ils avaient jamais un Etat en propre nu delà des jilpes. Hift. de h Lijuc de Carobray lîv. I. 

^*130* Ad Vilriar. Inflit. Jur. Pub. Romano Germ. lib. t. fit. f. Negandum mtortà baud efi , 
reins fie ftantiius . majorera iti Tontifieis , ijuam Ctfnris auSsritattm. 

De 1 E.UX. lib. 1. cap. 3. n. je. — Qaternm Ærarium {*• proventus Ptmtifieum Remantrum 
t’tipnum eén/s/iuut in ami &e. vethyüius. — . Cenfu Sancli Pétri , quem Regts Ntnpehtaai , Dûtes 
Par ma & plate mit. chique dépendant. ■_ 

,31. Difcurf. Academ. de Jur. Pub. lib."* cap. 30. ptg. 871. Cui rsunt faut feudatnrii tüi , 
Perranonfu , & Parmenfis , alssquo Dûtes , 8t lib. p dtfc ». cap. 13 pag. 107. dans les Remar- 
ques à la Left. H. hoir (Plaifance) Pontifies fkbefl. Alciat. Confi 3. n. 1. tdm. 7. fcd ; 

133. Dans fon Traite Politique , Hiftoriquc & Juridique A jur. fr Prsvtl. Cnit. Imper, lib. 
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„ feflion , ’&• non pas en vertu de la jurtice & des loix facrées du 
-, Droit des Gens "j Nous dirons aufli avec Pfcffinger (130) qu’on 
ne peut nier que les titres de l'Fglile Romaine fur nos Duchés ne 
prévalent aux prétentions des Empereurs : Avec Gàfpard Kloélt 
Ci 3 1) que le Cens de Sc. Pierre que paient les Ducs de Parme Se de 
Plaifance , fait partie des revenus du Pape :Avec Aruméc (ijv) 
que le Duc de Parme crt feudataire du Pontife de Rome*» Se que 
Plaifance le rcconnoît pour Souverain : Avec Knfplchid (il?) que 
Parme Se Plaifance ont louvent reflènti l’inconftance de la fortune , 
le trouvant quelquefois fous l’obéïflâncc de l’Empire , quelquefois 
réunies au Domaine des Vifconti , lôumilcs en fuite aux François , 
incorporées après cela au Patrimoine de l’Egliléqui en a inverti 
Pierre- Louis Farnêlèj mais que l’Empire y a enfin perdu lès Droits. 
Nous dirons en dernier lieu avec Itrer Avocat de Francfort ( 134.) 
qu’il n’y a point lieu de mettre en queftion : li Parme Sc Plaifance 
font un Fief du Pape , de la même maniéré que Modene Sc Reg- 

f io font" Fiefs de l’Pmpire -, 6c quoique cet Auteur, aufli bien que 
'onrineius auquel il s’attache , ait je ne Içai quelles idées d’nne fii- 
jétion éloignée à l’Empire , on peut néarftnoins recueillir de tout 
ce qu’il avance , que ces idées n’ont pas un fondement plus folide 
que les aflèrtions de Conringhis,auteur très-mal informé des faits 
tant anciens que modernes qui concernent ces deux Villes. 

La crainte de m’étendre trop, Sc de devenir à charge à mon Lec- 
teur , m’a fait palier ta difeuflion du Droit de la Guerre qui , en 
confequence des Traités dont on a parlé, doit avoir lieu en faveur 
du St. Siège -, fi nous voulons accorder, (ce que nous n’avons gar- 

4. tap. ». n 1 ><. — Parmi. Hat Urit variant \Jmfit fortunam : primùtn lmp-no parait ; Je in Je 
abfuecitt ( non (eiriper ) Uctcomiliitu aJJtcl a : p.fiea a (Salin [ubada , tandem Eulefea Rem an a m- 
yrporata cum PUcinlaà. Uirum^ue llucatum Peina Al^fjtt Farnefîut anne 1343. (il faut dire 
1 f\f. ) à Paulo III. fuèernendum accepit. Munftcr Cofmogr. lib. 4. cap. fo. Et lia Imperie jus 
fatum pracidu , Rcmig. Fçfch. Jt Fxder. Concl. 7. lit. P. 

1 34. De Feud. Imper. Cap. 6 . $. aj\ — De Parma autem & Plotentia Dueiitu fort', non ejl , 
IUT muilum bic fiUicni funtu , f lande ut rtlujuoi ym enumrratoi , Cafarit , ita bot Pontijuaa ejfo 
vafalloi confiai , Judut Furfimerio cap. fl. Nie aifntit. Becmantlus Hiftor. G.ogtaph. cap 6 . 
feft. 1. n. 6 . pag. 193. Et Mutius de Libeit. omniraod. cap. >1. tarmonfm tarte Duceata Peau- 
fina Vejj.iUaun cyotannu in vifiltà Dirai Pétri , <juo tke FtaSorum Canonea ta C amer à Apefieiacà fol - 
a aJ decem Coronatorum milita hoc nomme Papa txfelvtnda etfirinfi a doett Sprcngeru* in 
Rom. No», lib. f. cap. 8. pag. 183. » . < • 
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dé de faire.) que la pofleflion de Plaifance 8c de Parme eft une con- 
quête , & non pas plutôt un recouvrement. J’ai obmis d’autant plus 
volontiers cct article , que cela me jctteroit dans la nécellité de fai- 
re un épifode pour réfuter une réponlc qu’on nous feroit aparem- 
ment , fçavoir que le St. Siège peut bien alléguer ce Titre contre la 
Couronne de France , après que , fous le Régné de Louis XII . 6c 
de François I. 6c fous le Pontificat de Jules II. 6c de Léon X. il a, 
heureufement terminé les Guerres dont nous avons parlé , par la 
fbrcç de fcs armes unies à celles de l'Empire -, mais qu’il ne le peuf 
alléguer contre l’Empire même , avec lequel il n’a point été en guer- 
re pour ce fujet. Sans m’engager dans une entreprife qui n’abouti- 
roit à rien , il ftiffit de nous rapeller ce que j’ai dit peu auparavant 
avec Puftèndorf (135) que l’Empire érant convenu par l’accord de 
Maximilien 6c de Charles V. avec le Pape , d’aider le St. Siège, 6c 
de le fôutenir de les troupes dans des guerres , dont eux-mêmes re- 
connoiflbient la juftice , pour lui taire recouvrer Plaifance 6c Parmç 
fur les François , 6c les Papes depuis en étant demeurés en poflçflion 
par une fuite de leurs victoires , on ne peut nier au bout de deux 
fiécles que le St. Siège léait le titre que donne le Droit de la Guer- 
re. Car de ce que ies Empereurs conclurent le Traité de la Ligue , 
pour les raifons que nous avons pluiîcurs fois raportées 1 c’eft une 
conféquenec néceilairc qu’ils reconnurent deflors le droit qu’avoit 
le Saint Siège de recouvrer ces deux Villes , 6c qu’ils renoncèrent 
en même temps au droit qu’ils y avoient. 

Le même defir d’abreger m’empêche de m’arrêter à faire voir 
comment un Sujet de l’ancien Seigneur peut aufli bien qu’un Etran- 
ger acquérir la fouveraineté d’un Etat , en vertu de la préfeription 
6c de l’abandonncment , en tant qu’ils font des moïens d’aquerir é- 
manés du Droit des Gens. Car quoique la Loi Civile tienne le Su- 
jet , qu’elle regarde fur le pied d’efclavc fugitif, pour incapable de 
preferire contre la République , ou contre le Seigneur Souverain 1 

il 

De Jur. Nat. lib. f. cap. i*. $ 8. — Si Dominas feiens cum ftjeffort txnquom cum Dé- 
mit» Ju^tr g A rt coi.tr ah At , jus fiussm nsento remififift cenfebiiur , (jr qui Je m ut in ipfi contraSus com- 
cepti motnento ici exnnguotur . — hrgo pojJeJJortbHs rtrum a'unarum tacite confenfu Dommornm Do» 

mmiutn adqutrt , fi /citer tnt , i/los rem (nom pojfidere , £ 5 * tamen tandem x indieart omifiriat , (jfi 
cammodam ejus viaduottonis otcafionrm habutrtnt > nam faits négligent io , oc filentii {demis , Çr libé- 
ré noierais nullam alsom pojfe ajjignan canfam t quant quia nuüÂ ompUut ejtts rei car à tangatur , 
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il n’en cft pas moins réputé capable lèlon le Droit des Gens qui eft 
également favorable à l’Etranger & au Sujet , lors que celui-ci par 
la (uperioriré de fa puiflànce s’eft mis au defius des Loix de (a Pa- 
trie. Car alors le bien de la Paix demande qu’on rcconnoiflê le Ty- 
ran pour Seigneur légitime. C’cft ce que nous voions dans l'anti- 
quité la plus reculée , & dans des fiécles moins éloignez. C’cft ce 
qu’cnfcignent ceux qui ont traité ces matières, & en particulier Puf- 
lendorf avec les Auteurs qu’il cite (i 36). Le bien de la paix & la 
reconnoiflànce volontaire des Peuples , (bit libres , foit fournis à u- 
ne autre Puiflànce , font des titres fuffifans pour rendre des Souve- 
rainetez légitimes. Cela eft fi vrai que le Droit de la Guerre & de 
la Vi&oire ne feroic pas fuflilànr pour revêtir le Vainqueur du Do- 
maine de quelque- Etat , s’il ne le trouvoit concourir avec la recon- 
noiflàncc volontaire des Peuples fubjugués. Sur quoi il y a cette 
différence entre une Guerre juffe, & une Guerre injufte, que dans 
le premier cas le Vainqueur a droit de tirer ce Contentement , 6c 
cette Reconnoiflànce par des menaces & des traitemens rigoureux j 
ce qui cft illicite dans le fécond cas comme l’a écrit Pufténdorf 
(a) , en rejetrant l’opinion de Hornius (à) ,-qui ne croit pas que 4Cit - 
le reconnoiflànce volontaire des Peuples juftement fournis foie né- $ Jp ult 7 ' 
ceflàire pour la tranflation éfe£live du Haut Domaine. |e biffe la / D« 
difouflion de ccs fontimens à qui fc trouve dans l’obligation de les {jjj* 1 '; 
éxamincr , 6c peut être les Princes Allemands du premier ordre fc* «p.j. J. 
roient-ils encore aujourd’hui dans cette obligation , fi la Paix de *• 
Munfter n’eüt pas mis fin à toutes les queftions mués entre les Au- 
teurs de cette nation. Il eft certain que ces Princes ont été fujets 
éfeétifs de l’Empereur & de l’Empire, & que, malgré les loix de 
la Patrie , ils font devenus Souverains , n’afliftant plus aux Diètes 
qu’en qualité de Membres du Corps Germanique , Eux qui n’y 
afliftoient que comme fimples Confcillcrs. C’eft ce qui a été bien 
prouvé par Jean -George Simon (137 J ôc par Jean Strauchius 
*1. Partie. Q„ 


tamtjur mftr fiat rei htbtrt a m vttit. 

136. De Jar. Nat. St Gent. lib 7 cap. 7. Ç. 4. St y. — Sic fi SutJiri iffi rt&tllti fumât , ©• 

fi m htrrtaum antiquam wnjicarmt , ter» ItUt rrxru. — Dmee tx Jiuturne filnti» cMgatmr , mm- 
u<fum 1 Dommxm jui fitxm haitrt fn JertliBt. 

137. Ptaefid. Àcarfem. five de Jor- Nat. & Gent. Part. ». Diflert 18. cap. 3, f. — Va- 
riù frtfiriim turHi txtrtü , *i<pu tbfitrdw , jmiiu fifutii frmctfti lmftr'u Jmt Smftrimtatu . & 

atfi- 


titorô 

(i 3 8 )qm en cherchant Porcine d’un fi grand nombre de Souverainetrz 
qui loue en Allemagne , n’en ont fçû trouver de meilleure que la 
dcfobcïfiànce de ceux qui , n’étant que fimples Magillrars , fc 
font foulevés contre les Empereurs leurs Souverains , & prétendent 
que ceux-ci, étant hors d’état de réprimer les rebelles par l’auto- 
rité des loix 8 c par la force des armes , ont donné les mains à 
ce qu’ils ne pouvoient empêcher j_Mais quoiqu’il en foie , ils . 
font obligez d’avouer qu’ils fe font établis peu-à-peu par les voies 
de fait , plutôt que par une légitime conccllion dont l’on ne 
trouve aucun veflige avant la Paix de Mu (ter. De tels commen- 
cemens ont été les premiers degrés qui ont élevé leurs Etats à 
ce haut point de grandeur , qui les fait aujourd’hui prcfque al- 
ler de pair avec les Rois (139J. Jamais le Pape n’a eu befoin 
de recourir à ces moïens , lui qui ne fut jamais fujet de ! . m- 
pereur d’ Allemagne , & qui par là n’a jamais été dans le cas de 
l'e fouftraire à fa Domination , ni par la force , ni par aucun 
artifice convenable à un elclavc fugitif. Il a des États dont il cft 
demeuré Seigneur Souverain & Indépendant, depuis le temps de 
Pépin. Quelques cruelles pcrlccucions que lui aient fufeité les 
Henris , les Frédérics , & les autres Empereurs de même caractè- 
re , il a toujours maintenu là prérogative de fon indépendance , 
& il en elt à prefent dans une pollcflion paifible , depuis que 
le Seigneur a calmé tous ces anciens troubles. Rien de plus cer- 
tain que depuis quatre fteclcs les Empereurs ont reconnu le Pa- 
pe pour Seigneur Souverain & Indépendant, & qu’ils ont traité s- 


a bjüat a admimflrationu Freuncias Jibi affî/natat n aHeabant. El bec peietentim potefias magis 

magtfqæ erruit , il a ut non tantum Doenmi.tm utile , Jute Fcudi competent , in Previnciii exercer t , 
fret ipfom eurreaparim : ©• jure fuperioritalu u fur pire experint , vigore quorum boite ai Comttta vo- 
mi . non ampUut ut tends Cottftiiar.t , fei tanquam £/% ain< iifiem aifiemt. 

î j8. Inftit Jur. Pub. tic. 8. — Hoc tome» confl/U eoi cxpiffe^ofl tempera Ludovici Fit , çy ante 
temporn Courait L , qui tôt tsmpTiui tn ordtnem redlgere non potuit , quamvts mu lia eum iij fat pru- 
ienter hÜA gereret. § 3. & au $. ± il pourfuit ainfi. — Hoc modo Ducn Comtttfqut graffiti 
funt ad eem potefltuit mâfriuudtnem , que non ut olim temporalio , (j* mmijlra ampltut, ceu Cubertta- 
torum , te J perde regalis effe coepit. 

139. Bc-fold. de Jur. Fœder. cap. 3. jv Ffi namqut gtutralit triJitio Deilerum , Ducei, 

Mirchiooet (y Cornues , tmferialta furtif ty Seguin bière ufurpiotet , un plmitudme poteflatn , 
($• quafi m Mije/Urit efft pojftffime. — Scwuch. cit- trait, -lit. 1 4. C 8, 1 o. Sc 1 3 . in fpecie. — 
bumma hujut pott/lattt vulgo ita reprafentatur , ut Prmcept m tension 0 fuo tantum perhiboatur poffe , 
quantum Imperator m nnivtrft Imperio. 
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